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MONSIEUR, **x*x x 


IE recois , Monſieur , avec reconnoiſ- 


{ance les obſervations que vous m'en- 


voyez ſur mon ouvrage. Si je ſuis ſen- 


fible aux Eloges que vous daignez en 
faire, jaime trop la verite , pour me 
choquer de la franchile ayec laquelle 


vous me propoſez vos objections; je les 


trouve aſſez graves, pour meriter toute 
mon attention. Ce ſeroit erre bien peu 
philoſophe, que de navoir point le 
courage d entendre contredire ſes opi- 
nions. Nous ne ſommes point des 
theologiens; nos demeles ſont de na- 


ture a ſe terminer a Famiable; ils ne 
doivent reſſembler en rien à ceux des 
apotres de la ſuperſtition, qui ne cher- 


chent qu'a ſe ſurprendre mutuellemens 
_ : ö a : 
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par des argumens captieux, & qui, 
aux depens de la bonne foi, ne com- 
battent jamais que pour defendre la 
cauſe de leur vanite & de leur propre 
entètement. Nous deſirons tous deux 
le bien du genre humain; nous cher- 
chons la verite; nous ne pouvons, 
cela poſe, manquer d' tre d'accord. 
Vous commencez par admettre la 
neceſſite d examiner la religion & de 
ſoumettre ſes opinions au tribunal de 
la raiſon; vous convenez que le Chriſ- 
tianiſme ne peut ſoutenir cet examen, 
& qu aux yeux du bon ſens il ne paroi- 
tra jamais qu'un tiſſu dabſurdires , de 
fables decouſues , de dogmes lanes, 


de ceremonies puèriles, de notions 


emprunrees des Chaldeens , des Egyp- 
tiens, des Pheniciens , des Grecs & 
des Romains. En un mot, vous avouez 
que ce ſyſteme religieux reſt que le 
produit informe de preſque toutes les 
anciennes ſuperſtitions , enfantees par 
le fanatiſme oriental, & diverſement 
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modifices par les circonſtances , les 
tems, les interets , les caprices , les 
prejuges de ceux qui ſe ſont depuis 
donnés pour des inſpires , pour des 
envoyès de Dieu, pour des interpretes 
de ſes yolontes nouvelles. 
Vous frémiſſez des horreurs que 
Feſprir intolerant des Chretiens leur 
a fair commettre, toutes les fois qu' ils 
en ont eu le pouvoir; vous ſentez 
qu'une religion, fondee ſur un Dieu 
ſanguinaire, ne peut Etre qu'une re- 
ligion de ſang ; vous gemiſlez de cette 
phrenefie , qui S empare des Penfance 
de Peſprir des Princes & des peuples, 
& les rend également eſclaves de la 
ſuperſtition & de ſes Pretres , les 
empeche de connoitre leurs verita-- 
bles interets , les rend ſourds a la 
raiſon, les derourne des grands objets 
qui devroient les occuper. Vous re- 
connoiſlez qu'une religion, fondee ſur 
Fenthouſiaſme, ou ſur Vimpoſture , ne 


al] 
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peut avoir de principes aſſurés, doit 
etre une ſource Eternelle de diſputes, 
doit toujours finir par cauſer des 
troubles, des perſecutions & des ra- 
vages , ſur- tout lorſque la puiſſance 
politique ſe croira indiſpenſablement 
| obligee d'entrer dans ſes querelles. 
Enfin, vous allez juſqu'a convenir 
qu'un bon Chretien,, qui ſuit littera- 
lement la conduite que VEvangile lui 
preſcrit, comme la plus parfaite , ne 
connoit en ce monde aucun des rap- 
ports ſur leſquels la vraie morale eſt 
| fondee , & ne peut etre quyn mi- 
ſanthrope inutile , sil manque d'e- 
nergie, & n'eſt qu'un fanatique tur- 
bulent, Sil a Tame echauffee. 
Apres ces aveux, comment peut-il 
ſe faire que yous jugiez que mon 
ouvrage eſt dangereux ? Vous me 
dites que le ſage doit penſer pour lui 
Feul; qu'il faut une religion, bonne, 
du mauvaiſe, au peuple; qu'elle eſt un 
frein neceſlaire aux eſprits ſimples e 


* 


- 


groſſiers, qui ſans elle n'auroient plus 
de motifs pour &abſtenir du crime & 


du vice. Vous regardez la réforme 
des préjugés religieux comme im 


poſſible; vous jugez que les Princes, 
qui peuvent ſeuls Poperer , ſont trop 
> Intereſfſ6s a maintenir leurs ſujets dans 

un aveuglement dont ils profitent. 
Voila, ſi je ne me trompe, les objec- 


tions les plus fortes que vous m'ayez 


faites, je vais richer de les lever. 
D'abord je ne crois pas qu'un livre 


puiſſe erre dangereux pour le peuple. 


Le peuple ne lit pas plus qu'il ne rai- 
ſonns; il n'en na, ni le loiſir, ni la 
capacitè: d'un autre cote , ce n'eſt pas 
la religion, Ceſt la loi qui contient les 
gens du peuple, & quand un infenfe 
leur diroit de voler ou d aſſaſſiner, le 
gibet les avertiroit de n' en rien faire. 
Au ſurplus, fi par hazard il ſe trouvoir 
parmi le peuple un homme en ctar 


de lire un ouvrage philoſophique , 
il eſt certain que cet homme ne 
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ſeroit pas communëment un ſcelèrat 
2 crandre. | 

Les livres ne ſont fairs que pour 
la partie d'une nation, que ſes circonſ- 
tances , ſon education , ſes ſentimens, 


mettent au- deſſus du crime. Cette 


portion éclairèe de la ſociere , qui 
gouverne Pautre , lit & juge les ous 
vrages ; Sils contiennent des maxi- 
mes fauſſes, ou nuiſibles, ils ſont bien- 
tot , ou condamnès a Foubli ,, ou de- 
voues a Pexécration publique: Sils 
contiennent des verit6s , ils n'ont au- 


cun danger a courir. Ce ſont des 


fanatiques des pretres & des igno- 


rans, qui font les revolutions; les 


7 


perſonnes cclairces , déſintéreſſces & 
 ſenſces, ſont toujours amies du repos. 


Vous n'etes point, Monſieur , du 


nombre de ces penſeurs puſillanimes , 
qui croyent que la verite ſoit capable 


de nuire: elle ne nuit qu'a ceux qui 
trompent les hommes, & elle ſera 
toujours utile au reſte du genre hu- 
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main. Tout a du vous convaincre 


depuis long- tems, que tous les maux, 
dont notre eſpece eſt affligee , ne 
viennent que de nos erreurs , de nos 
interers mal entendus , de nos preju- 
ges, des idées fauſſes que nous atta- 
chons aux objets. 
En effet, pour peu que p on ait de 
ſuite dans Veſprir , il eſt aiſe de voir 
que ce ſont en particulier les préju- 
ges religieux qui ont corrompu la po- 


litique & la morale, Ne ſont - ce pas 


des idées religieuſes & ſurnaturelles 
qui firent regarder les Souverains 


comme des Dieux? Ceſt donc la re- 


ligion qui fit Eclore les deſpotes & 


les tyrans; ceux - ci firent de mau- 
vaiſes loix *; leur exemple corrom- 


pit les grands; les grands corrom- 
pirent les peuples ; les peuples viciés 
devinrent des eſclaves malheureux , 


2 


* Ja mis cette verité dans tout ſon jour 
dans mes Recherches for Porigine du Deſpotiſme 
eriental. 
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occupès a fe nuire , pour plaire a 14 


grandeur, & pour ſe tirer de la 
miſere. Les Rois furent appelles les 


images de Dieu; ils furent abſolus 
comme lui; ils creerent le juſte & 


Tinjuſte ; leurs volontés ſanctifierent 
ſouvent Poppreſſion , la violence, la 
rapine; & ce fut par la baſſeſſe, par 
le vice & le crime, que Fon obtint la 
faveur. Ceſt ainſi que les nations ſe 


ſont remplies de citoyens pervers, 


quiz; ſous des chefs corrompus par des 


notions religieuſes , ſe firent conti- 
nuellement une guerre ouverte, ou 
clandeſtine, & n eurent aucuns motifs 
pour pratiquer la vertu. 

Dans des ſocietes ainſi conſtitutes, 
que peut faire la religion ? Ses terreurs 
6loignees , ou ſes promeſſes ineffables, 
ont- elles jamais empeche les hommes 
de ſe livrer à leurs paſſions, ou de 
chercher leur bonheur par les voies 


les plus faciles? Cette religion a-t-elle 
| influe ſur les mœurs des Souverains, 
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qui lui doivent leur pouvoir divin ? 
Ne voyons- nous pas des Princes, rem- 
plis de foi, entreprendre a chaque 
inſtant les guerres les plus injuſtes; 
prodiguer inutilement le ſang & les 
biens de leurs ſujets; arracher le pain 
des mains du pauvre, pour augmenter 
les tréſors du riche inſatiable; per- 
mettre & meme ordonner le vol, 

les concuſſions, les injuſtices ? Ci 
religion, que tant de Souverains re- 
gardent comme Fappui de leur trone, 
les rend-elle donc-plus humains , plus 
réglés, plus temperans , plus chaſtes, 
plus fideles a leurs ſermens? Helas ! 
pour peu que nous conſultions Thiſ- 
toire, nous y verrons des Souverains 
e e „ ZEIES & religieux juſquꝰ au 
ſcrupule, erre en meme tems des par- 
jures , des uſurpateurs, des adulteres, 
des voleurs, des aſſaſſins, des hom- 
mes enfin qui agiſſent comme Sils 
ne craignoient point ce Dieu qui ils 
honorent de bouche. Parmi ces cour- 
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tiſans qui les entourent, nous verrons 
un alliage continuel de chriſtianiſme 


& de crime, de de votion & d'iniquité, 


de foi & de vexations , de religion 
& de trahiſons. Parmi ces Pretres d'un 
Dieu pauvre & crucifie , qui fondent 
leur exiſtence ſur ſa religion, qui 


- prerendent que fans elle il ne peut y 


avoir de morale, ne voyons - nous 


pas regner Porgueil , Payarice , la lu- 


bricite , Peſprit de domination & de 
vengeance *? Leurs predications con- 
tinuelles , & reiterces depuis tant de 


ſiecles , ont— elles veritablement in- 


flue ſur les mœurs des nations? Les 


converſions, que leurs diſcours opc= 


MLS 
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* Quand nous nous plaignons des dèſor- 


dres des Prètres, on nous ferme la bouche, 


en diſant : qu'il faut faire ce quiils diſent & ne 
point faire ce quils font. Quelle confiance pou- 
vons- nous prendre en des mèdecins, qui, lorſ- 
qu'ils ont les memes maux que nous, ne veu- 
lent jamais fe ſervir des memes remedes qu ils 


preſcrivent? 
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rent, ſont- elles vraiment utiles? Chan- 
gent- elles les cœurs des peuples qui 
les Ecourent ? De Vayeu meme de ces 
doQeurs , ces converſions ſont tres- 
rares, ils yivent toujours dans la lie 
des ſiecles ; la perverſitè humaine aug- 
mente chaque jour, & chaque jour 
ils declament contre des vices & des 
crimes, que la coutume autoriſe, que 
le gouvernement encourage, que To- 
pinion favoriſe, que le pouvoir ré- 
compenſe, & que chacun ſe trouve 
intereſſe à commettre, ſous peine 
d' etre malheureux. 

Ainſi, de laveu meme de ſes Mi- 
niſtres, la religion, dont les precepres 
ont ere inculques des Penfance & ſe 
repetent ſans relache , ne peut rien 
contre la dépravation des mæœurs. 
Les hommes mettent toujours la re- 
ligion de cote , des qu'elle “ oppoſe 
a leurs deſirs; ils ne VEcoutent que 
lorſqu'elle favoriſe leurs paſſions, lorſ- 
qu'elle s accorde avec leur rempera- 


xij P* RE: F: A\C: Es 

ment, & avec les idées qu' ils ſe font 
du bonheur. Le libertin sen mocque, 
lorſqu'elle condamne ſes debauches  - 
Tambitieux la mepriſe , lorſqu'elle met 
des bornes a ſes vœux; Pavare ne 
Fecoute point, lorſqu' elle lui dit de 
rẽpandre des bienfaits; le courtiſan 
rit de fa ſimplicite , quand elle lui 
ordonne detre franc & ſincere. D'un 
autre Cote, le Souverain eſt docile à 
ſes lecons, lorſqu'elle lui dit qu'il eſt 
Fimage de la Divinité; qu'il doit ètre 
abſolu comme elle; qu'il eſt le maitrre 
de la vie & des biens de ſes ſujets; 
qu'il doit les exterminer, quand ils ne 
penſent point comme lui. Le bilieux 
Ecoute avidement les preceprtes de ſon 
prerre , quand il lui ordonne de hair; 
le vindicarif lui obeit , quand il lui 
permet de ſe venger lui-meme , ſous 
prẽtexte de venger ſon Dieu. En un 
mot , la religion ne change rien aux 
paſſions des hommes, ils ne Fecourent, 
que lorſqu elle parle a Funiſſon de leurs 
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deſirs; elle ne les change qu au lit de 
la mort : alors leur changement eſt 
inutile au monde, & le pardon du ciel, 
que Pon promet au repentir infruc- 
tueux des mourans, encourage les 
vivans a perſiſter dans le déſordre 
juſqu'au dernier inſtant. 

En vain la religion pröcherdit- elle 
la vertu, lorſque cette vertu devient 
contraire aux interets des hommes, 
ou ne les mene à rien. On ne peut 
donner des mœurs à une nation dont 
le Souverain eſt lui-meme ſans mœurs 
& fans vertu; où les Grands regar- 
dent cette vertu, comme une foibleſſe; 
où les pretres la dẽgradent par leur con- 
duite; oùl homme du peuple, malgrè les 
belles harangues de ſes predicareurs , 
ſent bien que, pour ſe tirer de la mi- 
ſere , il faut ſe pretet aux vices de 
ceux qui ſont plus puiſſans que lui. 
Dans des ſocietes ainſi conſtituces , 
la morale ne peut erre qu'une {pecu- 
lation ſterile, propre a exercer PFeſ- 
prit , ſans influer ſur la conduite de 
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perſonne, ſinon d'un petit nombre 
d' hommes, que leur temperament a 
rendus moderes & contens de leur 
fort. Tous ceux qui voudront courir 
a la fortune, ou rendre leur ſort plus 
doux , ſe laiſſeront entrainer par le 
rorrent general , qui les forcera de 


- franchir les obſtacles que la conſcience 


leur oppoſe. 5 
Ce n'eſt donc point le Pretre , . 


_ Ceſt le Souverain , qui peut Etablir les 
meeurs dans un Etat. Il doit precher 


par ſon exemple; il doit effrayer le 


crime par des chãtimens; il doit invi- 


ter à la vertu par des r6compenſes : 
il doit ſur - tout veiller à education 
publique, afin que Lon ne ſeme dans 
les cœurs de ſes ſujets, que des paſ⸗ 
ſions utiles a la ſociete. 

Parmi nous, Veducation n'occupe 
preſque point la politique; celle - ci 
montre l'indiffèrence la plus profonde 


{ur Tobjet le plus eſſentiel au bonheur 
des Etats. Chez preſque tous les peu- 


*- 
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ples modernes, education publique ſe 
borne a enſeigner des langues inutiles 
à la plipart de ceux qui les appren- 
nent; au lieu de la morale, on in- 
culque aux Chretiens , les fables mer- 
veilleuſes & les dogmes inconcevables 
c une religion tres-oppoſee a la droite 
raiſon : des le premier pas que le jeune 


homme fait dans ſes études, on lui. 


apprend qu'il doit renoncer au tẽmoi- 
gnage de ſes ſens, ſoumettre la raiſon, 


qu'on lui decrie comme un guide in- 


fidele, & gen rapporter aveuglement 
a Tautoritè de ſes maitres. Mais quels 


ſont ces maitres ? Ce ſont des pretres, 


intèreſſẽs a maintenir Punivers dans 


des opinions dont ſeuls ils recueillent 


les fruits. Ces pedagogues mercenaires, 
pleins dignorance & de preuges, ſont 
rarement eux - memes au ton de la 


ſociete, Leurs ames abjectes & rerr6- 


cies ſont- elles bien capables d'inſtruire 
leursElevesde ce qu'elles ignorent elles- 
memes ? Des pedans , avilis aux yeux 
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memes de ceux qui leur confient leurs 
enfans, ſont-ils bien en état d' inſpi- 
rer a leurs Eleves le deſir de la gloire, 
une noble emulation , les ſentimens 
1 g<nereux , qui ſont la Ge de toutes 
| les qualités utiles à Ia republique ? 
* Leur apprendront-ils à aimer le bien 
| public, a ſervir la patrie , a connioitre - 
| les devoirs de FThomme & du citoyen, 
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du pere de famille & des enfans, des 

maĩtres & des ſerviteurs? Non ſans 

doute; Ton ne voit ſortir des mains 

de ces guides ineptes & mepriſables , 

i | que des ignorans ſuperſtitieux, qui, 
By Sils ont profits des legons qu ils ont 
l regues, ne ſavent rien des choles 

ncceſſaires a la ſociẽté, dont ils vont 

devenir des membres inutiles. 

De quelque cote que nous portions 

nos regards, nous verrons I'etude des 
| objets les plus importans pour Phom=- 
me, totalement negligee. La morale, 
| ſous laquelle je comprens auſſi la po- 


Made, ; n'eſt preſque comptèe pour 
rien 


— 
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rien dans Veducation europeenne ; 
la ſeule morale qu'on apprenne aux- 
chrẽtiens, Ceſt- cette morale enthou- 
ſiaſte, impraticable , contradiQoire , 
incertaine, que nous yoyons contenue 
dans Fevangile; elle n'eſt propre, com- 
me je crois Pavoir prouve, qu'a degra- 
der Teſprit, qu'a rendre la vertu 
| haiſſable , qu'a former des eſclaves 
abjects, qu'a briſer le reſſort de Vame; 
ou bien, ſi elle &ſt ſemee dans des 
eſprits Echauffes , elle men fait que 
des fanatiques turbulens, capables d e- 
branler les fondemens des ſociètkes. 
M,algrè Finutilité & la perverſité de 
la morale que le chriſtianiſme enſeigne 
aux hommes, ſes partiſans oſent nous 
dire que fans religion Fon ne peut 
avoir des mœurs. Mais qu'eſt-ce qua- 
voir des mœurs, dans le langage des 
chretiens ? C'eſt prier ſans relache, © 
Ceſt frequenter les remples , Ceſt faire 
penitence, Ceſt S abſtenir des plaiſirs, 
c'eſt vivre dans le recueillement & la 
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retraite. Quel bien reſulte-ril pour la 
ſocietẽ de ces pratiques, que Fon peut 
obſerver, ſans avoir lombre de la ver- 
tu? Si des mœurs de cette eſpece con- 
duiſent au ciel, elles ſont très inutiles 
a la terre. Si de ſont la des vertus, 
il faut convenir que fans religion on 
n'a point de vertus. Mais, d'un autre 
coòté, on peut obſerver fidslement 
tout ce que le chriſtianiſme recomman- 
de, ſans avoir aucune des vertus que 
la raiſon nous montre comme neceſ- 
ſaires au ſoutien des ſocietes politi- 
. „ 5 
II faut donc bien diſtinguer la mo- 
| rale religieuſe de la morale politique: 
2 la premiere fait des ſaints, autre des 
citoyens; une fait des hommes inuti- 
les ou mème nuiſibles au monde, Pau- 
tre doit avoir pour objet de former 
à la ſociete des membres utiles, actifs, 
capables de la ſervir, qui rempliſſent 
les devoirs de poux, de peres, d'amis , 
ctaſſociẽs, quelques ſoient d'ailleufs : 


* 
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leurs opinions meraphiſiques „ qui, 


- quoiqu'en diſe la théologie, ſont bien 
moins süres que les regles invariables 
du bon ſens, 


En effet, il eſt certain que Thomme N 


"> un etre ſociable „ qui cherche en 


tout ſon bonheur; qu'il fait le bien, 
lorſqu i y trouve ſon interer 3 qui il 7 
Melt ſi communement nclthane; que 


parce que ſans cela il ſeroit oblige 


de renoncer au bien erre. Cela pole, 


que reducation enſeigne aux hommes 
à connoſtre les rapports qui ſubſiſtent 


entr'eux , & les devoirs qui decoulent 
de ces rapports; que le gouvernement, 
à Taide des loix, des recompenſes & 
des peines , confirme les legons que 
Feducation aura donnees ; que le bon- 


heur accompagne les actions utiles & 


vertueuſes; que la honte, le mepris,- 
le chàtiment, puniſſent le crime & le 


vice, alors les hommes auront une 
morale humaine, fondee ſur leur pre- 


pre nature, ſur les beſoins des nations, 
| bi j 
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ſur Pintérèt des peuples & de ceux 
qui les gouvernent. Cette morale, in- 
dependante des notions ſublimes de 
la theologie, n'aura peut-etre rien de 
commun avec la morale religieuſe ; 
mais la ſociete. naura rien a perdre 
avec cette derniere morale, qui, com- 
me on Ta prouye, S'oppoſe à chaque 
inſtant au bonheur des Etats, au repos 
des familles , a Tunion des citoyens. 
Un Souverain , a qui la ſociété a 
_ confic Pautorite ſupreme, tient dans ſes 
mains les grands mobiles qui agiſſent 
ſur les hommes; il a plus de pouvoir 
que les Dieux, pour établir & refor- 
mer les mœurs. Sa preſence , ſes re- 
compenſes, ſes menaces , que dis- je? 
un ſeul de ſes regards, peuvent bien 
plus que tous les ſermons des Pretres. 
Les honneurs de ce monde, les di- 
onites , les richeſſes, agiſſent bien plus 
fortement ſur les hommes les plus 


« 


religieux, que toutes les eſperances 
pompeufes Ie la religion, Le courti- 
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fan le plus dEyor craint plus ſon Roi 
que ſon Dieu. N 
Ceſt donc, je le repete , le Son 
rain qui doit precher ; c'eſt a lui qu'il 
- appartient de reformer les mœurs; 
elles ſeront bonnes, lorſque le Prince 
ſera bon & vertueux lui-meme, lorſ- 
que les citoyens recevront une édu- 
cation honnete ,, qui, en leur inſpirant 
de bonne heure des principes vertueux, 
les habituera à honorer la vertu, à 
dereſter le crime, a mepriſer le vice, 
a craindre Finfamie. Cette Education 
ne ſera point infructueuſe, lorſque 
dies exemples continuels prouveront 
aux eitoyens que C'eſt par des talens: 
& des vertus que Pon parvient aux 
honneurs, au bien erre , aux diſtinc- 
tions, a la conſideration , à a faveur, 
& que le vice ne conduit quau mé 
pris & a Vignominie. Ceſt à la tète 
d'une nation nourrie dans ces prin- 
cipes, qu'un Prince (claire ſera reel- 
. grandes ain & reſpecte. Ses. 
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pre dications ſeront plus efficaces que 
celles de ces Pretres , qui, depuis tant 
de ſiècles, declament inutilement con- 
tre la corruption publique “. 

Si les Pretres' ont uſurpé ſur la 
puiſſance ſouveraine le droit d'inſtruire 
les peuples, que celle-ci reprenne ſes 
droits, ou du moins qu'elle ne ſouf- 
fre point qu'ils jouiſſent excluſivement 
de la liberté de regler les mœurs des 
nations & de leur parler de la morale; 
que le Monarque reprime ces Pretres 

eux-memes , quand ils enſeigneront 
des maximes viſiblement nuiſibles au 
bien de la ſociẽté. Qu' ils enſeignent „ 
Sil leur plait , que leur Dieu ſe chan- 
ge en pain, mais qu ils wenſeignent 
jamais que Pon doit hair, ou detruire 
ceux qui refuſent de croire ce myſtere 
ineffable. Que dans la ſociẽtẽ nul in- 


— 
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*Quintilien dit, Quidquid Principes faciunt, 
pracipere vident ur. Les Princes ſemblent ordon- 
ner de faire tout ce qu ils font EUX-MEMES, 
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ſpire n'ait la facults de fouleyer les 


ſujets contre Pautorite, de ſemer la diſ- 
corde, de briſer les liens qui uniſſent 
les ciroyens entr'eux, de troubler la 


paix publique pour des opinions. Le 


— 


Souverain, quand il voudra, pourra 


contenir le ſacerdoce lui - meme. Le 
fanatiſme eſt honteux quand il ſe voit 
prive d'appui; les Pretres eux-memes 
attendent du Prince les objets de 


leurs deſirs, & la plapart dentreux 


ſont toujours diſpoſés à lui ſacrifier 


les intèrèts pretendus de la religion 


& de la conſcience, quand ils jugent 
ce ſacrifice neceſlaire à leur fortune. 


Si Ton me dit que les Princes ſe 


croiront toujours intereſles a a main=- 


tenir la religion & a menager ſes Mi- 
niſtres, au moins par politique, lors 


meme qu'ils en ſeront derrompes in- 
tèrieurement; je reponds qu'il eſt aiſè 
de convaincre les Spuverains par une 
foule d exemples, que la religion Chre- 
tienne fut cent fois nuiſible à leurs 
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pareils ; que le ſacerdoce fur & ſera 


toujours le rival de la Royaute ; que 


les Pretres chretiens ſont par leur 


_ eſſence les ſujers les moins foumis : 
je reponds , qu'il eſt facile de faire 
ſentir a tout Prince eclaire, que fon 


interet veritable eſt de commander à 


des peuples heureux ; que C'eſt du bien 


etre qu'il leur procure, que dependra 


ſa propre surete & ſa propre gran- 


deur; en un mot, que ſon bonheur 
eſt lie a celui de ſon peuple, & qu'a 
la tete d'une nation, compolee de ci- 
toyens honnètes & vertueux, il ſera 
bien plus fort, qu à la tẽte d'une troupe 
d'eſclaves ignorans & corrompus, qu'il 
eſt force de tromper , pour pouvoir 
les contenir , & dabreuyer dimpoſ- 
tures , pour en venir à bout. | 
Ainſi, ne deſeſperons point que quel- 
que jour la verite ne perce juſqu'au 
trone. Si les lumieres de la raiſon & 


de la ſcience ont tant de peines a 
parvenir juſqu aux Princes, C'eſt que 
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des Pretres interefſes, & des courtiſans 
fameliques, cherchent à les retenir dans 
une enfance perpetuelle, leur montrent 
le pouvoir & la grandeur dans des 
chimeres, & les derournent des objets 
_ nEceſlaires a leur vrai bonheur. Tour 
Souverain 5 qui aura le courage de 


penſer par lui-meme , ſentira que ſa 


puiſſance ſera toujours chancelante & 
Precaire , tant qu'elle n' aura d' appui 
P „tant qu elle 3 
que dans les phantomes de ſa religion, 


les erreurs des peuples , les caprices 


du ſacerdoce. Il ſentira les inconve- 
niens réſultans d'une adminiſtration 
fanatique, qui juſquiici n'a forme que 
des ignorans preſomptueux , des chre- 
tiens opiniatres & ſouvent turbulens, 
des citoyens incapables de ſervir Etat, 
des peuples imbecilles, prers à recevoir 
les impreſſions des guides qui les 

Egarent ; il ſentira Its reſſources im- 
menſes que mettroient dans ſes mains 

les biens {fi long- tems uſurpes ſur la 
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nation par des hommes inutiles, qui, 
ſous pretexte de Finſtruire, la trom- 
pent & la dEvorent &. A ces fonda-. 
tions religieuſes, dont le bon ſens 
rougit, qui nont ſervi qu'a rẽcom- 
penſer la pareſſe, qu à entretenir lin- 
ſolence & le luxe, qua favoriſer Tor- 
gueil ſacerdotal, un Prince ferme & 
ſage ſubſtituera des ètabliſſemens uti- 
les a L Etat, propres a faire germer | 
les talens , à former la jeuneſſe „ A 
recompenſer les ſervices & les vertus, 
a ſoulager des peuples , a faire eclore 
des citoyens. | 

Je me flatte , Monſieur , que ces re- 
flexions me diſculperont à a vos yeux. Je 
ne preEtens point aux e de ceux 
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55 * Quick ques 3 ont cru que le Clerge 
pouvoit ſeivis quelquefois de barriere au def- 
potiſme; mais Fexperience ſuffit pour prouver | 
que jamais ce corps n'a ſtipule que pour Jut- 
meme. Ainſi Finteret des nations, & celui des 
bons Souverains, trouve que ce corps n'eſt 
: abſolument bon. a rien. 
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qui fe croyent intéèreſſes aux maux 
de leurs concitoyens ; ce n'eſt point 


eux que je cherche a convaincre ; on 
ne peut rien prouver a des hommes 


vicieux & deraiſonnables. Joſe donc 
eſperer que vous ceſſerez de regarder 


mon livre comme dangereux & mes 
eſperances comme totalement chi- 


meriques. Beaucoup d'hommes ſans 


mœurs ont attaquè la religion, parce 
qu'elle contrarioit leurs penchans ; 


beaucoup de ſages Font mepriſce , 


parce qu'elle leur paroiſſoit ridicule ; 


beaucoup de perſonnes Font regardee 


comme indifferente , parce qu'elles 
n'en ont point ſenti les vrais incon- 
veniens : comme citoyen , je Pattaque , 
parce qu'elle me paroit nuiſible au 


bonheur de Etat, ennemie des pro- 


gres de Teſprit humain , oppoſee a 
la ſaine morale, dont les intèrèts 


de la politique ne peuvent jamais 


Te ſeparer. Il me reſte a vous dire 


[ 
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dire avec un Poëte ennemi , comme 
moi , de la ſuperſtirion : 

| Si tibi vera videtur, 

Dede manus, & ſi falſa eft , accingere contra. 


Je luis, Con .. 


{ | OO Patisle 4 Mai 1758. 
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CHAPITRE PREMIER. 


INTRODUCTION. 


De la neceſſ te Texaminer ſa religion, 
Ex des obſtacles que * rencontre dans 
cet examen. 


| V. Etre raiſonnable doit 4 tou- 

tes ſes actions ſe propoſer ſon propre 
bonheur & celui de ſes ſemblables. 

La religion, que tout concourt à nous 
montrer comme objet le plus impor- 
tant a notre felicite temporelle & ęter- 
nelle, na des avantages pour nous, 
qu' autant qu'elle rend notre exiſtence 
heureuſe en ce monde, & qu autant 
que nous ſommes aſſures qu'elle rem- 


plira . . flateuſes qu elle 
nous fait pour un autre. Nos devoirs, 
envers le Dieu que nous regardons 
comme le maitre de nos deſtinées, 
ne peuvent Etre fondes que ſur les 
biens que nous en attendons', ou ſur 
les maux que nous craignons de fa 
part: il eſt donc n&ceſſaire que Fhom- 
me examine les motifs de ſes eſperan- 
ces & de ſes craintes; il doit, pour 
cet effet, conſulter Fexperience & la 
raiſon, qui ſeules peuvent le guider 
ici bas; par les avantages que la reli- 
gion lui procure dans le monde viſi- 
ble qu'il habite, il pourra juger de la 
realitè de ceux qu'elle lui fait eſperer 
dans un monde inviſible, vers lequel 
elle lui ordonne de tourner ſes re- 
gards. 
Les hommes; , pour la pläpart, n ne 
tiennent a leur religion que par habi- 
rude; ils n ont jamais examine {crieu- 
ſement les raiſons qui les y attachent , 
les motifs de leur conduite , les fon- 


demens de leurs opinions: ainſi la 
choſe, que tous regardent comme la 


plus importante pour eux, fut tou- 


jours celle qu'ils craignirent le plus 
dapprofondir; ils ſuivent les routes 
que leurs peres. leur ont tracces'; ; ils 


croyent, parce qu'on leur a dit des 


Tenfance qu'il falloit croire; ils eſpe- 


rent, parce que leurs ancetres ont eſ- 


pere; ils tremblent, parce que leurs 


devanciers ont tremble ; preſque ja- 
mais ils n'ont daignè ſe rendre compte 
des motifs de leur croyance. Tres-peu 
dhommes ont le loiſir d' examiner, ou 


la capacitè d'enviſager les objets de 


leur veneration habituelle, de leur 
attachement peu raiſonné, de leurs 


craintes traditionelles; les nations ſont 


toujours entrainees par le torrent de 
Thabitude, de exemple, du préjugé: 
education habitue Veſprir aux opi- 
nions les plus monſtrueuſes, comme 
le corps aux attitudes les plus genan- 
tes: tout ce qui a dure longtems paroit 
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ſacrè aux hommes; ils ſe croiroient. 
2 coupables, ils portoient leurs regards 
remeraires ſur les choſes reverues du 
ſceau de Panriquite : prevenus en fa- 
veur de la ſageſſe de leurs peres, ils 
n'ont point la preſomption d'exami- 
ner apres eux; ils ne voyent point 
que de tous tems homme fut la dupe 
de ſes prejuges, de ſes eſperances & 
de ſes craintes , & que les memes rai- 
- ſons lui rendirent preſque toujours 
Do examen également impoſſible. | 
Lie vulgaire, occupe de travaux ne-' 
|  ceſfaires à fa ſubſiſtance, accorde une 
confiance aveugle a ceux qui prẽten- 
dent le guider; il ſe repoſe ſur eux 
du ſoin de penſer pour lui; il ſouſcrit 
fans peine a tout ce qu' ils lui preſcri- 
vent; il croiroit offenſer ſon Dieu, 
Sil doutoit un inſtant de la bonne 
foi de ceux qui lui parlent en ſon 
nom. Les grands, les riches, les gens 
du monde, lors meme qu'ils ſont plus 
Eclairés que le vulgaire, ſe trouvent 
intéreſſes 
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inte reſſes à ſe conformer aux preju ges 


recus, & meme à les maintenir; ou 


bien, livres a la molleſſe , a la diſſi- 
pation & aux plaiſirs, ils ſont totale- 
ment incapables de s occuper d'une 


religion qu'ils font toujours ceder à 


leurs paſſions, à leurs penchans, & 


au deſir de s amuſer. Dans Fenfance, 
nous recevons toutes les impreſſions 


qu'on veut nous donner; nous avons, 


ni la capacité, ni Pexperience, ni le 


courage neceſſaires pour douter de ce 


que nous enſeignent ceux dans la dé 
pendance deſquels notre foibleſſe nous 
met. Dans Tadoleſcence, les paſſions 
fougueuſes & Pivreſſe continuelle de 
nos ſens nous empechent de ſonger 


a une religion trop épineuſe & trop 
triſte pour nous occuper agreable= 


ment: ſi par haſard un jeune homme 
examine, Ceſt ſans ſuite, ou avec par- 


tialite 3 un coup d'œil ſuperficiel le 


degoũte bientòt d'un objet {i deEplai-- 


fant, Dans Vage mir , des ſoins divers, 
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des paſſions nouvelles, des idees d'am- 
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bition, de grandeur, de pouvoir, le 
deſir des richeſſes, des occupations 
ſuivies, abſorbent toute l'attention de 
homme fait, ou ne lui laiſſent que 
peu de momens pour ſonger à cette 
religion, que jamais il n'a le loiſir d ap- 


profondir. Dans la vieilleſſe, des fa- 


cultẽs engourdies , des habitudes iden- 


tifiées avec la machine, des organes 
affoiblis par Page & les infirmites, ne 
nous permettent plus de remonter a 


la ſource de nos opinions enfacinees; 
la crainte de la mort, que nous avons 
devant les yeux, rendroit d'ailleurs très- 
ſuſpet un examen auquel la terreur 
1 communëment. 5 
Ceſt ainſi que les opinions religieu- 
ſes, une fois admiſes, ſe maintiennent 
pendant une longue ſuite de ſiècles; 
Ceſt ainſi que d'age en age les nations 
ſe tranſmettent des idees qu'elles n'ont” 
jamais examinèes; elles croyent que 


leur bonheur eſt attaché a des inſti- 


00 


tutions dans leſquelles un examen plus | 


mir leur montreroit la ſource de la 
plüpart de leurs maux. Lautorite vient 
encore a Tappui des prejuges des 
hommes, elle leur defend examen, 
elle les force a rignorance „ elle ſe 
tient toujours prete a punir quiconque 
tenteroit de les déſabuſer. 

Ne ſoyons donc point ſurpris, ſi 
nous voyons Perreur preſque identi- 
fice avec la race humaine; tout ſem- 


ble concourir a eterniſer ſon aveugle- 


ment; toutes les forces ſe rèuniſſent 
pour lui cacher la verite : les tyrans 


la dereſtent & Poppriment , parce 


qu'elle oſe diſcuter leurs titres injuſ- 
tes & chimeriques ; le ſacerdoce la 
decrie , parce qu elle met au neant ſes 


pretentions faſtueuſes ; ignorance * 


Tinertie, & les paſſions des peuples, les 
rendent complices de ceux qui ſe trou- 
vent intẽreſſẽs a les aveugler , pour les 
tenir ſous le joug, & pour tirer parti 


de leurs infortunes: par-la, les nations 


A i 


1 
geẽmiſſent ſous des maux hereditaires , ; 
jamais elles ne ſongent à y remédier, 

| ſoit parce qu'elles n'en connoiſſent 
point la ſource , ſoit parce que Pha- 
bitude les accoutume au malheur & 

leur öte meme le deſir de ſe ſoulager. 
Si la religion eſt l'objet le plus im- 
portant pour nous, ſi elle influe né- 
ceſſairement ſur toute la conduite de 
la vie, ſi ſes influences s tendent non- 
ſeulement à notre exiſtence en ce 
monde, mais encore a celle que Phom- 
me ſe promet pour la ſuite, il reſt 
fans doute rien qui demande un exa- 
men plus {crieux de notre part: cepen- 
dant C'eſt de toutes les choſes celle 
dans la quelle le commun des hommes 
montre le plus de credulite ; le meme 
homme, qui apportera examen le plus 
{crieux dans la choſe la moins intèreſ- 
ſante a ſon bien- tre, ne ſe donne au- 
cune peine pour s aſſurer des motifs qui 
le determinent a croire, ou a faire des 
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chofes, deſquelles, de ſon aveu 5 de- 


pend fa felicite temporelle & erernellez 
il Sen rapporte aveuglement à ceux 


que le haſard lui a donnes pour guides; 


il ſe repoſe ſur eux du ſoin dy penſer 
pour lui, & parvient a ſe faire un me- 
rite de ſa pareſſe meme & de fa cré- 
dulite : en matiere de religion, leshom- 
mes ſe font. gloire de reſter toujours 
dans l'enfance & dans la barbarie. 


Cependant il ſe trouva dans tous 


les fiecks des hommes, qui, détrom- 


pes des préjugès de leurs concitoyens 


oſerent leur montrer la vèrité. Mais 
que pouvoit leur foible voix contre 
des erreurs fucces, avec le lait, con- 


firmées par Thabitude, autoriſèes par 
Fexemple, fortifices par une politique 


ſouvent complice de fa propre ruine-? 
Les cris impoſans de Pimpoſture re— 


duiſirent bient6r au ſilence ceux qui 


voulurent reclamer en. faveur de la 

raiſon; en vain le philoſophe eſſaya-t-il 

Cinſpirer aux hommes du courage, 
| A ii 
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(10) 
tandis que leurs prerres & leurs Rois 
les forcerent de trembler. 

Le plus sür moyen de tromper les 
hommes, & de perpetuer leurs préju- 
ges, ꝰeſt de les trompet dans Fenfance: 
chez preſque tous les peuples moder- 
nes, l'education ne ſemble avoir pour 
objet · que de former des fanatiques, 
des devots , des moines , Celt - a- 
dire, des hommes nuiſibles, ou inutiles 
a la ſociẽté; on ne ſonge nulle part 
à former des citoyens: les Princes eux- 
memes, communement victimes de 1e 
ducation ſuperſtitieuſe qu'on leur don- 
ne , demeurent toute leur vie dans 
Fignorance la plus profonde de leurs 
devoirs & des vrais intErets de leurs 
Etats; ils $ 'imaginent avoir tout fair 
pour leurs ſujets, Sils leur font rem- 
plir Feſprit didees religieuſes, qui tien- | 
nent lieu de bonnes loix, & qui diſ- 
penſent leurs maitres du ſoin penible 
de les bien gouverner. La religion ne 
ſemble imaginee que pour rendre les 


(11) 
Souverains & les peuples Egalement 
eſclaves du facerdoce ; celui- ci weſt 
occupe quia ſufciter des obſtacles con- 
tinuels au bonheur des nations; par- 
tout od il rẽgne, le Souverain wa qu'un 
pouvoir precaire, & les ſujets font dé- 
pourvus d'activitè, de ſcience, de 
grandeur dame, d'induſtrie, en un 
mot des qualites neceſlaires au ſoutien 
de la fociete. _ | 

Si dans un Etat chretien on voit 
quelqu'aCtivite , fi Fon y trouve de la 
ſcience, fi Pon. y rencontre des mœurs 
ſociales, C'eſt qu en de pit de leurs opi- 
nions religieuſes, la nature, toutes 
les fois qu'elle le peut, ramene les hom- 
mes a la raiſon & les force de travailler 


24 leur propre bonheur. Toutes les 


nations chretiennes , fi elles ẽtoient 
conſèquentes a leurs principes, de- 


vroient etre plongees dans la plus 


profonde inertie; nos contrèes ſeroient 
bhbabitèes par un petit nombre de pieux 
ſauvages, qui ne ſe rencontreroient 
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(x2) 
que pour ſe nuire. En effet, a quoi bon 
$'occuper d'un monde, que la religion 
ne montre aſes diſciples que comme un 
lieu depaſſage ? Quelle peut etreFindul- 
trie d'un peuple , a qui Von repere tous 
les jours que ſon Dieu veut qu'il prie , 
qu'il gafflige, qu'il vive dans la crain- 
te, qu'il gemiſſe fans ceſſe? Comment 
pourroit ſubſiſter une fociere compo- 
{ce d' hommes a qui Fon perſuade qu'il 
faut avoir du zele pour la religion, 
e que Fon doit hair & dctruire ſes 
ſemblables pour des opinions? Enfin, 
comment peut- on attendre de l huma- 
nité, de la juſtice, des vertus, d'une 
foule de fanatiques a qui Pon propoſe, 
pour modele, un Dieu cruel, diflimule, 
mechant , qui ſe plair a voir couler les 
larmes de ſes malheureuſes creatures, 
qui leur tend des embuches, qui les 
punit pour y avoit fuccombe , qui 
ordonne le vol, le crime & le carnage? 
Tels ſont pourtant les traits ſous 
leſquels le Chriſtianiſme nous peint 
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(43) 
le Dieu qu'il herira des Juifs. Ce Dieu 
fut un ſultan , un deſpote, un tyran, 
a qui tout fur permis ; Pon fit pour- 
tant de ce Dieu le modcle de la per- 
fection; Von commit en ſon nom les 
crimes les plus revoltans , & les plus 
grands forfaits furent toujours juſti- 
fiés „ des qu'on les commit pour ſou- 
tenir ſa cauſe, ou pour mèxriter ſa faveur. 
Ainſi la religion chrétienne, qui ſe vante 
de preter un appui inébranlable a la 
morale, & de préſenter aux hommes les 
motifs les plus forts pour les exciter à la 
vertu, fut pour eux une ſource de divi- 
ſions, 4s ſureurs & de crimes; ſous pré- 
texte de leur apporter la paix, elle ne 
leur apporta que la fureur , la haine, 
la diſcorde & la guerreʒ elle leur fournir 
mille moyens ingenieux de ſe tour- 
menter; elle rè pandit ſur eux des fleaux 
inconnus a leurs peres; & le chretien, 
s' il eut Er& ſenſe, eur mille fois regrett 
la pailible ignorance des ſes ancetres 
idolatres, - 5 


01 | 
Si les mœurs des peuples n'eurent 
rien a gagner avec la religion chre-. 
tienne , le pouvoir des Rois, dont elle 
pretetdd 0 etre Lappui, n'en retira pas 
de plus grands avantages; il setablit 
dans chaque Etat deux pouvoirs diſtin- 
guẽs; celui de la religion, fonde ſur 
Dieu lui - meme , Vemportra preſque 
toujours ſur celui du Souverain; celui- 
ci fut forcè de devenir le ſerviteur des 
pretres , & toutes les fois qu'il refuſa 
de flechir le genou devant eux, il fut 
proſcrit, depouille de ſes droits, ex- 
terminè par des ſujets que la religion 
excitoit a la rèvolte, ou par des fana- 
tiques, aux mains deſquels elle re- 
mettoit ſon couteau. Avant le chriſ- 
tianiſme, le Souverain de Etat fur 
communement le Souverain du pretrez 
depuis que le monde eſt chretien , le 
Souverain n'eſt plus que le premier 
eſclave du ſacerdoce, que Fex&cuteur 
de ſes vengeances & de ſes decrets. 
Concluons donc que la religion 


ay 

chretienne n'a point de titre pour ſe 
vanter des avantages qu'elle procure 
a la morale, ou a la politique. Arra- 
chons- lui donc le voile dont elle ſe 
couvre; remontons à ſa ſource; analy- 
ſons ſes principes; ſuivons-la dans ſa 
marche, & nous trouverons que, fon- 
dee ſur Vimpoſture , fur Vignorance & 
{ur la credulite , elle ne fut & ne ſera 
jamais utile qu'a des hommes qui ſe 
croyent intèreſſès a tromper le genre 
humain ; qu'elle ne ceſſa jamais de 
cauſer les plus grands maux aux na- 
tions, & qu'au lieu du bonheur qu'elle 
leur avoit promis, elle ne ſervit qu'à 
les enivrer de fureurs, qu'à les inon- 
der de ſang, qua les plonger dans 
le delire & dans le crime , qu'a leur 
faire meconnoitre leurs veritables inte- 
rets & leurs devoirs les plus ſaints. 


E 
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CHAPITRE 1 1 
Hiſtoire abregee du Peuple Juif. 


| s une petite contrẽe, preſque 
ignorce des autres peuples , vivoir une 


nation, dont les fondateurs , longtems 


eſclaves chez les Egypriens , furent de- 
livres de leur ſervitude par un pretre 
d' Heliopolis, qui par ſon genie , & ſes 
connoiſſances ſuperieures, ſut prendre 
de Paſcendant ſur eux *. Cet homme, 
connu ſous le nom de Moiſe, nourri 


— * 


| *Maneton & Cheremon , hiſtoriens Egyp- 
tiens, dont le Juif Joſeph nous a tranſmis les 
rEmoignages , nous apprennent qu'une multi- 
tude de lepreux fut autrefois chaflee d'Egypte 
par le Roi Amenophis, que ces bannis Elurenr 
pour leur chef un Pretre d' Heliopolis, nommé 
Moiſe, qui leur compoſa une religion & leur 
donna des loix. . 

V. oſepb contre Appien, Liv. J. eb. 9. 171 C12. 
Diodore de Sicile rapporte Phiſtoire de Moile, 
Toms. 7. de la traduction de LAbbe Terraſſon. 
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dans les ſciences de cette region fertile 


en prodiges & mere des ſuperſtitions , 


ſe mit donc à la tete d'une troupe de 


ſugitifs, a qui il perſuada qu'il Eroit 
Finterprete des volontes de leur Dieu, 


qu'il converſoit particulierement avec 
lui, qu'il en recevoit directement les 


ordres. Il appuya, dit- on, fa miſſion par 
des ceuvres qui parurent ſurnaturelles 


à des hommes ignorans des voies de 


la nature & des reſſources de l'art. Le 
premier des ne qu'il leur donna, 


Quoi qu'il en \ ſoit, 7 Paveu mEme de la Bible. 


Moile commenqa par aſſaſſiner un Egyprien, qui 


avoir pris querelle avec un Hebreu ; apres quoi, 


il ſe ſauva en Arabie, ou il &pouſa la fille d un 
C pretre idolatre , qui lui reprocha ſouvent (a 
cruautè: de- là ce faint homme retourna en 
Egypte pour ſoulever fa nation mEcontente 


contre le Roi. Il regna tres - tyranniquement , 
exemple de Core, de Dathan, & d'Abyron, 
prouve que les eſprits forts n'avoient pas beau 


ſepulture. 


jeu avec lui. Il diſparut, comme Romulus, ſans 
qu'on ſar trouver ſon corps, ni le lieu de ſa 
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de la part de ſon Dieu, fur de voler 


leurs maitres, qu' ils Eroient ſur le point 


de quitter. Lorſqu'il les eur ainſi enri- 
chis des depouilles de l' Egypte, qu'il 


ſe fut aſſure de leur confiance, il les 


conduiſit dans un deſerr , on , pendant 
quarante ans, il les accoutuma a la plus 


aveugle obciſſance ; il leur apprit les 


volontès du ciel, la fable merveilleuſe 
de leurs ancetres, les ceremonies bi- 
ſares auxquelles le Tres-haur attachoit 
ſes faveurs ; il leur inſpira ſur- tout la 
haine la plus envenimèe contre les 
Dieux des autres nations, & la cruauts 
la plus erudice contre ceux qui les 
adoroient: à force de carnage & de 
ſeverite , il en fit des eſclaves ſouples 
i ſes volontes , prets a ſeconder ſes 


. paſſions, prers a ſe ſacrifier pour ſatis- 


faire ſes yues ambitieuſes ; en un mot, 
il fit des Hebreux , des monſtres de 


phreneſfie & de ferocite. Apres les 


avoir ainſi animes de cer eſprit deſ- 


tructeur, il leur montra les terres & 


| | * C*Gtoit le nom ineffable du Dieu des Juifs, 


(29) 


les poſſeſſions de leurs voiſins, comme 
Therirage que Dieu meme leur avoir 


aſſigne. 


Fiers de la protection de Jehovah *, 
les Hebreux-marcherent a la victoire; 
le ciel autoriſa pour eux la four- 
berie & la cruauté; la religion, unie 


à Pavidite , erouffa chez eux les cris 
de la nature, & ſous la conduite de 
leurs chefs inhumains, ils detruiſirent 
les nations Chanancennes avec une 
barbarie qui revolte tour homme en 
qui la ſuperſtition na pas totalement 


ancanti la raiſon. Leur fureur , ditee 


par le ciel meme, n'epargna, ni les en- 


fans à la mammelle, ni les vieillards 
debiles, ni les femmes enceintes, dans 


les villes on ces monſtres porterent 


qui n' oſoient le prononcer. Son nom vulgaire 
Etoit Adonai, qui reſſemble furicuſement 3 


I Adonis des Pheniciens. V. Mes recherches ſur 
le deſpotiſme oriental. 
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leurs armes victorieuſes. Par les ordres 
de Dieu, ou de ſes propheres, la bonne 


foi fut violce, la juſtice fut Outragee t 
& la cruaute fur Exercee*. 


Brigands , uſurpateurs & meur- 
triers, les Hebreux parvinrent enfin 
a s' tablir dans une contree peu fertile, 
mais qu'ils trouverent dElicieuſe , au 
ſortir de leur deſert. La, ſous Tauto- 


* — 


x pour ſe faire une idée de la fErocitsE Judai- ö 


que : qu'on liſe la conduite de Moile & de Joſus, 


& les ordres que le Dieu des armes donne 4 
Samuel dans le 1*. Liv. des Rois, ch. XV. v. 23 
£5 24. oũ ce Dieu ordonne de tout exterminer, 
ſans en excepter les femmes & les enfans. Saül 
fut rejettè pour avoir Epargne le ſang du Roi 
des Amalécites. David ſeconda les fureurs de 


ſon Dieu „& tint envers les Ammonites une 


conduite qui rEvolte la nature. V. le Liv. des 
Rois, ch. XII. yy 31. C'eſt pourtant ce David 


que Fon propoſe encore pour le modele des 


Rois. Malgré ſa revolte contre Saül, ſes bri- 
gandages, ſes adulteres, ſa cruelle perhdie pour 
Urie, il eſt nommé homme felon le cœur de Dieu. 

Voycz le Diction. de Bayle, 2 Fart. Day. * 


rite 


a 
rirs de leurs prètres, repreſentans 
viſibles de leur Dieu cache, ils fon- 
derent un Etat dereſte de ſes voiſins, & 
qui fut en tout tems Tobjet de leur 
haine, ou de leur mepris. Le ſacer- 
doce, ſous le nom de Theocratie, gou- 
verna longtems ce peuple aveugle & 
farouche ; il lui perſuada qu' en obèiſ- 
ſant a ſes pretres, il obéiſſoit a ſon 
Dieu lui-meme. 57 3 
Malgré la ſuperſtition, force par 
les circonſtances, ou peut- etre fati- 
guc da joug de ſes pretres, le peuple 
Hevoreu voulut enfin avoir des Rois, 
a Fexemple des autres nations; mais, 
dans le choix de fon Monarque , il 
ſe crur oblige de Sen rapporter a 
un propherte. Ainſi commenca la mo- 
narchie des Hebreux, dont les Prin- 
ces furent neanmoins toujours traver- 
ſes dans leurs entrepriſes, par des prè- 
tres, des in{pires, des propheres am- 
bitieux , qui ſuſciterent ſans fin des 
obſtacles aux Souverains qu'ils ne trou- 

go” * 


verent point aſſez ſoumis a leurs pro- 
pres volontes. L'hiſtoire des Juifs ne 


3 


nous montre, dans tous ſes periodes, 
que des Rois aveuglement ſoumis au 
ſacerdoce, ou perpetuellement en 
guerre avec lui, & forces de perir 
ſous ſes coups. . 

La ſuperſtition feroce , ou ridicule, 
du peuple Juif, le rendit Pennemi ne 
du genre humain, & en fit objet de 
ſon indignation & de ſes mepris : tou- 


jours il fut rebelle, & toujours il fut 


maltraite par les conquerans de ſa 


chetive contree. Efclave tour-a-tour 
des Egyptiens, des Babyloniens , & 


des Grecs , il eprouva ſans ceſſe les 


traitemens les plus durs & les mieux 
merites; ſouvent infidele a ſon Dieu, 


dont la cruaute, ainſi que la tyrannie 
de ſes prerres le degottterent fre- 
quemment , il ne fut jamais ſoumis a 
ſes Princes; ceux=ci Pecraſerent inu- 


tilement ſous un ſceptre de fer, ja- 
mais ils ne parvinrent à en faire un 


| (23) 
ſujer attache ; le Juif fut toujours la 
victime & la 3 de ſes inſpires , & 
dans ſes plus grands malheurs , ſon fa- 
natiſme opiniatre, ſes eſperances in- 
ſenſées, ſa crédulité infarigable , le 
ſoutinrent contre les coups de la for- 
rune. -Enfin, conquiſe avec le reſte 


du monde, la Judee ſubit le j Joug des 
Romains. 


ee du më pris de ſes nouveaux 
maitres , le Juif fur traitè durement 3 
& avec hauteur, par des hommes que 
fa loi lui fit dereſter dans ſon cœur; 
aigri par Pinfortune, il nen devint que 
plus ſeditieux, plus fanatique, plus 
aveugle. Fiere des promeſſes de ſon 
Dieu ; remplie de confiance pour les 
oracles qui, en tout tems » lui annon- 


cerent un bien- etre qu'elle neut ja- 


mais; encouragee par les enthouſiaſtes, 
ou 5 impoſteurs, qui ſucceſſivement 


ſe jouerent de ſa credulite, la nation 


Juive attendit toujours un Meſſie, un 


Monarque, un Liberateur „ qui la 


SY 


(24) 
debarraſsar du joug ſous lequel elle 
g&miſſoit , & qui la fit régner elle- 
meme ſur toutes les nations de Pu- 
nivers. | | 


CH APITR F114: 
Hiſtoire abregee du Chriſtianiſme. 


7 C E fut au milieu de cette nation, ainſi 
diſpoſèe a fe repaitre d'eſperances & 
de chimeres, que ſe montra un nouvel 
"inſpire , dont les ſectateurs font par- 
venus à changer la face de la terre. 
Un pauvre Juif, qui ſe prerendir iſſu 
du ſang royal de David *, ignorè long- 


* Les Juifs diſent que Jeſus etoit fils d'un 
ſoldat nommè Pandira, on Panther , qui ſedui- 
fir Marie, qui ctoit une coëffeuſe marice à un 
nommé Pochanas : ou, ſelon d'autres, Pandira 
jouit pluſieurs fois de Marie, tandis que celle- 
ci croyoit avoir affaire à ſon mari; par ce 
moyen, elle dewat groſſe, & ſon mari chagrin 
ſe retira a Babylonne. D'autres prètendent que 


v 

tems dans ſon propre pays, ſortit tout 
d'un coup de ſon obſcuritè pour ſe 
faire des profclires. Il en trouva dans 
la plus ignorante populace ; il lui pre- 
cha donc ſa doctrine, & lui perſuada 
qu'il Etoir le fils de Dieu, le libéra- 
teur de fa nation opprimee, le Meſſie 
annonce par les prophetes. Ses diſci- 
ples, ou impoſteurs, ou ſeduits, rendi- 
rent un remoignoge Eclatant de ſa 


puiſſance; ils prerendirent que ſa miſ— 


fion avoit Etc prouvee par des miracles 


ſans nombre. Le ſeul prodige, dont il 


fut incapable, fut de convaincre les 


Juifs, qui, loin- d'tre touches de ſes 
CCeuvres bienfaiſantes & merveilleuſes, 
le firent mourir par un ſupplice infa- 
mant. Ainſi, le fils de Dieu mourut à 


n 


1—ͤ es 


Jeſus apprir la magie en Egypte, d'où il vine 
| exercer ſon art en Galilee, où on le fit mourir. 
oper Pleiffer, rheol. fudaica & Mahomedicæ, 
Oc. principia. Lypſiæ, 1687. 

D'autres aſſurent que Jeſus fut un brigand, 
& ſe fit chef de volcurs. Voyez la Gemare. 
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la vue de tout Jeruſalem; mais ſes ad 
haerens aſſurerent qu'il toit ſecrerem ent 
reſſuſcitẽ trois jours après ſa mort. Vi- 
fible pour eux ſeuls, & inviſible pour 
la nation qu'il eroit venu Eclairer & 
amener a ſa doctrine, Jeſus reſſuſcicte 

converſa, dit-on, quelque tems avec 
ſes diſciples, après quoi il remonta 
au ciel, on, deyenu Dieu comme ſon 
pere, il partageavec lui les adorations 
& les hommages des ſectateurs de ſa 
loi. Ceux- ci a force d accumuler des 
ſuperſtitions , diimaginer des impoſ— 
tures , de forger des dogmes , d'en- 
taſſer des myſteres, ont peu-à- peu 
forme un ſyſtème religieux, informe & 
dccoulu , qui fur appelle le Chriſtiuniſ- 
me, d'après le nom du Chriſt lor fon 
dateur. 

Les differentes nations , auxquelles 
les Juifs furent reſpectivement ſoumis, 
les avoient infectès d'une multitude 
de dogmes empruntes du paganiſme : 
ainſi la religion Judaique, Egyptienne 
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dans ſon origine, adopta les rites, ' 


les notions, & une portion des idees 


des peuples avec qui les Juifs conver- | 


ſerent. Il ne faut donc point / ctre 
ſurpris ſi nous voyons les Juifs, & les 
Chrètiens qui leur ſuccẽderent, imbus 
de notions puiſces chez les Pheniciens, 


chez les Mages ou les Perſes, chez 


les Grecs & les Romains. Les erreurs 
des hommes, en matiere de religion, 
ont une reſſemblance generale ; elles 
ne paroiſſent diffèrentes que par leurs 
combinaiſons. Le commerce des Juifs 


& des Chretiens, avec les Grecs, leur 
fit ſurtout connoĩtre la philoſophie de 


Platon, fi analogue avec eſprit roma- 
neſque des orientaux, & ſi conforme 
au genie d'une religion qui ſe fit un 
devoir de ſe rendre inacceſſible à la 
raiſon *. Paul, le plus ambitieux & 


* Origene dit que Celſe reprochoit à Jeſus- 
Chriſt d'avoir emprunte pluſieurs de ſes maxi- 
mes de Platon. Voyez Orig. contra Celſ. 1. 6. 
S. Auguſtin avoue qu'il a trouye dans Platon 


le plus enthouſiaſte des diſciples de 


a8). 


Jeſus, porta donc ſa doctrine, aſſai- 
ſonnee de ſublime & de merveilleux, 
aux peuples de la Grece, de PAſie, 
& mème aux habitans de Rome; il eut 
des ſectateurs, parce que tout hom- 
me, qui parle a imagination des 
hommes groſſiers, les mettra dans ſes 
interets , & cet Apotre actif peut paſ- 
ſer, à juſte titre, pour le fondateur 


d' une religion, qui, ſans lui, neut pu 
s'étendre, par le défaut de lumieres 
de ſes ignorans collegues, dont il ne 

tarda pas a le hs pour etre chef 


de ſa ſecte * 


1— 
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le commencement de ['Evangile de S. Jean. 
Voyez S. Aug. Conf. I. VII. ch. g. 10. 20. Les 
notions du Verbe (ont viſiblement empruntces 
de Platon; I'Egliſe depuis a ſa tirer un très- 
grand parti de ce philoſophe, comme on le 
prouvera par la ſuite. : 


Les Ebionites, ou premiers Chrétiens, re- 


gardoient S. Paul comme un apoſtat, un hé- 


retique, parce qu'il SEcartoit entierement de 


: G9). 
Quoi qu'il en ſou, le chriſtianiſme, 
dans fa naiſſance, fut force de ſe bor- 
ner aux gens du peuple; il ne fut em- 
braſſe que par les hommes les plus 
abjects d' entre les Juifs & les Payens : 
C'eſt ſur des hommes de cette eſpece 
que le merveilleux a le plus de droit *. 
Un Dieu infortune , victime innocente 
de Ja mechancete, ennemi des riches 
& des grands, dur erre un objet con- 


* 


la loi de Moiſe, que les autres Apotres ne 
vouloient que reformer. 


* Les premiers Chretiens furent appellés, 
par mepris, Ebionites; ce qui ſigniſie des men- 
dians, des guenx. Voyez Orig. contra Celſum, 
. II. Et Euſeb. hiſt. eccleſ. l. III. ch. 37. Ebion, 
en Heébreu, ſignifie pauvre. On a voulu depuis 
perſonnifier le mot Ebion, & Fon en a fait un 
hererique, un chef de ſecte. Quoi qu'il en ſoit, 
la religion chretienne dur ſurtout plaire aux 
eſclaves, qui Etoient exclus des choſes ſacr&es, 
& que Pon regardoit a peine comme des hom 
mes; elle leur perſuada qu' ils auroĩent leur tour 
un jour, & que dans l'autre vie ils ſeroient 
plus heureux que leurs maitres, 


. 
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ſolant pour des malheureux. Des 
mœurs auſteres, le mepris des richeſ- 
ſes, les ſoins, deéſintéreſſés en appa- 
rence, des premiers predicateurs de 
Fevangile , dont ambition ſe bornoit 
a gouverner Jes ames , Tegalire que la 
religion mettoit entre les hommes, la 
communauté des biens, les ſecours 
mutuels que fe prètoient les membres 
de cette ſecte, furent des objets très- 
propres a exciter les deſirs des pau- 
vres, & a multiplier les chretiens. Lu- 
nion, la concorde, Taffection retipro- 
que, continuellement recommandces 
aux premiers chretiens, durent ſeduire 
des ames honneres ; la ſoumiſhon aux 
puiſſances, la patience dans les ſouf- 
frances , Pindigence & Fobſcurite, fi- 
rent regarder la ſecte naiſſante comme 
peu dangereuſe dans un gouvernement 
accoutumè à tolérer toutes ſortes de 
ſectes. Ainſi, les fondateurs du chriſ- 
tianiſme eurent beaucoup d'adherens 
dans le peuple, & n'eurent pour con- b 
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tradicteurs, ou pour ennemis, que 
quelques pretres idolatres , ou Juifs, 
intereſſes a ſoutenir les religions éta- 
blies. Peu-a = peu le nouveau culte, 


couvert par Tobſcurite de ſes adne- 


rens, & par les ombres du myſtere , 
jetta de tres-profondes racines , & de- 
vint trop Etendu. pour etre ſupprime. 


Le gouvernement Romain Sappercut 
trop tard des progres d'une aſſocia- 
tion meEprilſce ; les chretiens , devenus 


nombreux, oſerent braver les Dieux 
du paganiſme, juſque dans leurs tem- 
ples. Les Empereurs & les Magiſtrats, 


devenus inquiets, voulurent cteindre* c 


une ſecte qui leur faiſoir ombrage ; ils 
perſècuterent des hommes qu' ils ne 
pouvoient ramener par la douceur, & 


que leur fanatiſme rendoit opiniarres; 
leurs ſupplices intèreſſerent en leur 


faveur; la perſẽcution ne fit que mul- 
tiplier le nombre de leurs amis: en- 
fin, leur conſtance dans les tourmens 
parut ſurnaturelle & divine à ceux 
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6 
qui en furent les remoins. Lenthou- 
ſiaſme ſe communiqua , & la tyrannie 
ne ſervit qu'a procurer de nouveaux 
deèfenſeurs a la ſecte qu 'on vouloit 
ctouffer. 

Ainſt, que Pon ceſfe de nous van- 
ter les merveilleux progres du chriſ- 
tianiſme; il fut la religion du pauvre; 
elle annongoit un Dieu pauvre ; elle 
fut prechee par des pauvres a de pau- 
vres ignorans ; elle les conſola de leur 
Erat ſes idèes lugubres elles-memes 
furentanalogues ala diſpoſition d'hom- 
mes malheureux & indigens. E'union 
& la concorde, que Fon admire tant 
dans les premiers chretiens , neſt pas 
plus merveilleuſe ; une ſee naiſſante 
& opprimèe ee unie, & craint 
de ſe ſéparer d'interets. Comment, 
dans ces premiers tems, ſes pretres 
perſècutẽs eux-memes , & traites com- 
me des perturbateurs , euſſent- ils oſè 
precher Pintolèrance & la perſecution? 
Enfin, les rigueurs , exercees contre 
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les premiers chretiens, ne purent leur 
faire changer de ſentimens, parce que 
la tyrannie irrite, & que Teſprit de 
rhomme eſt indomptable, quand il 
Lagit des opinions auxquelles il croit 
{on ſalut atrache, Tel eſt Teffer im- 
manquable de la perſecution. Cepen- 
dant , les chretiens , que Pexemple de 
leur propre ſecte auroit di detrom- 
per, n'ont pu juſqu'a preſent ſe guẽ- 
rir de la fureur de perſccuter. 

Les Empereurs Romains, devenus 
chretiens eux-memes ; C'eſt-a-dire, en- 
trainẽs par un torrent devenu general , 

qui les forca de ſe ſervir des ſecours 
d'une ſecte puiſſante, firent monter la 


it religion ſur le trone ; ils protegerent 
P Iegliſe & ſes miniſtres; ils voulurent que 
CS leurs courtiſans adoptaſſent leurs id&es; 
n- WH ils regarderent de mauvais œil ceux qui 
le reſterent attaches a Tancienne reli- 
1? gion; peu-à- peu ils en vinrent juſqu'a 
re en interdire Pexercice; il finit par ᷑tre 


defendu ſous peine de mort, On per- 
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ſecuta ſans menagement ceux qui Sen 
tinrent au culte de leurs peres; les 
chretiens rendirent alors aux payens, 

avec uſure, les maux qu'ils en avoient 
recus. L'Empire Romain fur rempli 

de ſeditions, cauſces par le zele effre- 

né des Souverains, & de ces pretres 
pacifiques, qui peu auparavant ne vou- 

loient que la douceur & indulgence, 

Les Empereurs , ou politiques, ou ſu- 
perſtitieux, comblerent le ſacerdoce de 

5 largeſſes & de bienfaits, que ſouvent il 
meconnut; ils erablirent ſon autorite ; 
ils reſpecterent enſuite, comme divin , 
le pouvoir qu'ils avoient eux -memes 
crèẽ. Ondechargeales pretres de toutes 
les fonctions civiles, afin que rien ne les 

_ detournat du miniſtere ſacrè *. Ainſi, 
les Pontifes d'une ſe&e jadis rampante 
& opprimèe, devinrent independans : 
enfin, devenus plus puiſſans que les 
Rois, ils s'arrogerent bientor le droit 


— 


oyex Tillemont, dans la vie de Conſtan - 
tin, om. J V. art. 3 2. p. 14. | 
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de leur commander a eux-memes. Ces 
pretres d'un Dieu de paix, preſque tou- 
jours en diſcorde entreux , communi- 
querent leurs paſſions & leurs fureurs 
aux peuples, & Tunivers Etonne vit 
naitre , ſous la loi de grace, des querel- 
les & des malheurs qu'il navoit ja- 
mais Eprouves ſous les divinites paiſi- 
bles qui s'&toienr autrefois partags , 
ſans diſpute, les hommages des mor- 
tels. | 
\ Telle fut h marche d'une ſuperſti- 
tion, innocente dans ſon origine, 
mais qui par la ſuite, loin de procu- 
rer le bonheur aux hommes, fut pour 
eux une pomme de diſcorde, & le 
germe fecond de leurs calamités. 
Paiæ ſur la terre, & bonne volonte aux 
hommes. Ceſt ainſi que s annonce cet 
evangile , quia coutè au genre humain 
plus de ſang que toutes les autres reli- 
gions du monde priſes collectivement. 
Amex votre Dieu de toutes vos forces, & 
votre prochain comme vous=-m2me. Voi- 
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8 
la, ſelon le Legiſlareur & le Dieu des 
chrétiens, la ſomme de leurs devoirs: 
cependant, nous voyons les chreriens 
dans Fimpoſſibilitè d'aimer ce Dieu 
farouche, {cvere & capricieux , qu' ils 
adorent; &, dun autre cõté, nous 
les voyons éternellement occupes à 


tourmenter, à perſècuter, a detruire 


leur prochain, & leurs freres. Par 
quel renverſement une religion, qui 
ne reſpire que la douceur, la concor- 
de, Thumilité, le pardon des injures, 
la ſoumiſſion aux Souverains, eſt- elle 
mille fois devenue le ſignal de la diſ- 
corde, de la fureur, de la rèvolte, de 
la guerre, & des crimes les plus noirs? 
Comment les prètres du Dieu de paix 
ont=ils pu faire ſervir ſon nom de pre- 
texte, pour troubler la ſociete , pour 
en bannir Phumanite, pour autoriſer 
les forfaits les plus inouis, pour met- 
tre les citoyens aux priſes, pour aſſaſ- 
ſiner les Souverains? | 
Pour expliquer toutes ces contra- 
dictions, 


67 


dictions, il ſuffit de jetter les yeux ſur 
le Dieu que les Chretiens ont herire 


des Juifs. Non contens des couleurs 
affreuſes, ſous leſquelles Maiſe Va 
peint, les chretiens ont encore defi= 
gure {on tableau. Les charimens paſ- 
ſagers de cette vie ſont les ſeuls dont 
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parle le legiflareur Hebreu ; le chre- . 


tien voit ſon Dieu barbare ſe ven- 
geant avec rage, & ſans meſure , pen- 


dant Perernire. En un mot, le fana- 
tiſme des chretiens ſe nourrit par 
idee revolrante d'un enfer , où leur 
Dieu, change en un bourreau auſſi 
injuſte qu'implacable, $Sabreuvera des 


larmes de ſes creatures infortunces , 
& perpetuera leur exiſtence, pour con- 


tinuer a la rendre éternellement mal- 


heureuſe. La, occupè de fa vengean- 
ce, il jouira des tourmens du pe- 


cheur; il Ecoutera avec plaiſir les hur- 

lemens inutiles dont il fera retentir ſon 

cachot embraſéè. L'eſperance de voir 
| . 
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finir ſes peines ne mettra point d'in- 
tervalle entre ſes ſupplices. 

En un mot, en adoptant le Dieu 
terrible des Juifs, le chriſtianiſme en- 
chèrit encore ſur ſa cruauté: il le re- 


prèſente comme le tyran le plus in- 


ſenſe, le plus fourbe , le plus cruel , 
que Peſpric humain puiſſe conceyoir 


il ſuppoſe qu'il traite ſes ſujets avec 


une injuſtice & une barbarie vraiment 


dignes d'un demon. Pour nous con- 


vaincre de cette verite, expoſons le 
tableau de la mythologie Judaique , 
adoprtce & rendue plus entravagnate 


par les chrétiens. 


CHAPITRE IV. 


DE la Mythologie chretienne, ou des 
idees que le chriſtianiſine nous donne 
de Dieu & de ſa conduite. 


| D IEU, par un acte inconcevable de 


fa toute- puiſſance, fait ſortir Tunivers 


| (39) | 
du neant*; il crèe le monde pour etre 
la demeure de Thomme, qu'il a fair a 
ſon image; à peine cet homme, uni- 
que objet des travaux de ſon Dieu, 
a-t-il vu la lumiere, que ſon createur 
lui tend un piége, auquel il ſavoit 
ſans doute qu'il devoit ſuccomber. Un 
ſerpent, qui parle, ſéduit une femme, 
qui reſt point ſurpriſe de ce pheno- 
mene ; celle-ci, perſuadee-par le ſer- 
pent, ſollicite ſon mari de manger un 
fruit défendu par Dieu lui - meme. 
Adam, le pere du genre humain „ par 
cette faute legere , attire ſur lui-mème, 
& ſur ſa poſterire innocente, une 
foule de maux, que la mort ſuir , ſans 
encore les terminer. Par Foffenſe d'un 
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* Les anciens Philoſophes regardoient com- 
me un axiome, que rien ne ſe fait de rien. La 
création, telle que les chretiens Vadmetrtent 
aujourd'hui, ceſt-a-dire, FeduQtion du neanr , 
eſt une invention theologique afſez moderne. 
Le mot Barah, dont la Genèſe ſe ſert, ſignifie 
Faire, arranger, * une matiere deja cæiſtente. 


Cy 
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Teul homme, la race humaine entiere 
devient V'objer du courroux ceéleſte; 
elle eſt punie d'un aveuglement invo- 
dontaire, par un deluge univerſel. 
Dieu fe repent d'avoir peuple le mon- 
de; il crouve plus facile de noyer & | 
de derruire Teſpece humaine, que de 
changer fon cœur. 

Cependant un petit nombre de juſtes 
echappe a ce ficau; mais la terre ſub- 
mergce, le genre humain aneamti , ne 
ſuffiſent point encore a ſa vengeance 
implacable. Une race nouvelle paroit ; 
quoique ſortie des amis de Dieu, qu'il 
a ſauvès du naufrage du monde, cette 
race recommence a [irriter par de nou- 


veaux forfaits; jamais le Tout- puiſſant 


ne parvient a rendre ſa creature telle 


qu'il la deſire; une nouvelle corrup- 
tion S'empare des nations, nouvelle 
colere de la part de Jehovah. 

Enfin, partial dans ſa tendreſſe & 
dans ſa preferchye , il jette les yeux 
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alliance avec lui; il lui promet que ſa 
race, multiplice comme les étoiles du 
ciel, ou comme les grains de ſable de 
la mer, jouira toujours de la faveur 
de ſon Dieu; Celt à cette race choi- 
fe que Dieu révèle ſes volontes ; c'eſt: 


pour elle qu'il dèrange cent fois Por- 


dre qu'il avoit ctabli dans la nature; 
ceſt pour elle qu'il eſt injuſte, qu'il 
detruit des nations entieres. Cepen— 
dant , cette race favoriſèe ren eſt pas 
plus heureuſe, ni plus: attachee a: for 
Dieu; elle court toujours à des Dicux: 


etrangers, dont elle attend des ſecours. 


que le ſien lui refuſe; elle outrage ce: 
Pieu qui peut Fexterminer. Fantor ce 
Dieu la punit, tantor- il la conſole, 
tantöt il la hait ſans motifs, tantsr il 
Laime ſans plus de raiſon. Enfin, dans. 
Fimpoſſibilite oi il fe trouve de rame- 
ner & lui un peuple pervers, qu'il che-- 
rit avec opiniatrete,, il lui envoye fon: 
propre fils. Ce fils n'en eſt point ecou-- 
té. Que dis-je? ce fils chéri, égal 3: 
CG 
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Dieu ſon pere, eſt mis à mort par un 
peuple , objet de la tendreſſe obſtince 


de ſon pere, qui ſe trouve dans Fim- 
puiſſance de ſauver le genre humain, 


ſans ſacrifier ſon propre fils. Ainſi, 


un Dieu innocent devient la victime 
d'un Dieu juſte qui Paime ; tous deux 
conſentent a cet ctrange ſacrifice, juge 


neéceſſaire par un Dieu, qui fait qu'il 


ſera inutile a une nation endurcie, 
que rien ne changera. La mort d'un 
Dieu, devenue inutile pour Ifrael , 
ſervira donc du moins a expier les pe- 
ches du genre humain ? Malgre Ferer- 
nite de Palliance, juree ſolemnelle- 
ment par le Tres - Haut, & tant de 
fois renouvellee avec ſes deſcendans, 
la nation favoriſèe ſe trouve enfin 
abandonnee par ſon Dieu, qui n'a pu 
la ramener a lui. Les merites des ſouf- 


frances & de la mort de ſon fils ſont 


appliques aux nations jadis exclues de 


ſes bontes ; celles- ci ſont rèconcilièes 


avec le ciel, devenu deformais plus 
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juſte a leur Egard ; le genre humain 
rentre en grace. Cependant, malgre 
les efforts de la Divinite, ſes faveurs 


font inutiles, les hommes continuent 
à pèécher; ils ne ceſſent d allumer la 
colere celeſte , & de ſe rendre dignes 
des chatimens Eternels, deſtines au 
plus grand nombre dentreux. 

Telle eſt Thiſtoire fidelle du Dieu 
ſur lequel le chriſtianiſme ſe fonde. 


D'après une conduite ſi étrange, ſi 


cruelle, ſi oppoſce a toute raiſon, eſt- 
il donc furprenant de voir les adora- 
teurs de ce Dieu ravoir aucune idee 


de leurs devoirs, mcconnottre la juſ- 


tice, fouler aux pieds Thumanitꝭ, & 
faire des efforts, dans lęur enthou- 
ſiaſme, pour Saſfimiler a la divinité 
barbare qu ils adorent, & qu'ils fe 
propoſent pour modèle? Quelle indul- 
gence l homme eſt-il en droit d' atten- 
dre d'un Dieu qui n'a pas Epargne ſon 
propre fils? Quelle indulgence Fhom- 
me chretien , perſuade de cette fable, 


(44) 
aura-t=il pour ſon ſemblable ? N e doit- 


il pas s imaginer que le moyen le plus 
Sur de lui plaire, eſt d'etre auſſi feroce 
que lui *? 


Au moins eſt-il evident que les ſec- 


tateurs d'un Dieu pareil doivent avoir 


une morale incertaine, & dont les 
principes n' ont aucune fixité. En effet, 


ce Dieu meſt point toujours injuſte & 


cruel; {a conduite varie; tantòt il cree 


la nature entiere pour homme; tantot 


il ne ſemble avoir cree ce meme hom- 


me, que pour exercer ſur lui ſes fu- 


reurs arbitraires; tantor il le cherir, 
malgre ſes fautes; tantort il condamne 
la race humaine au malheur, pour une 
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* On nous donne ia mort du fils de Dieu, 
comme une preuve indubitabie de ſa bonté; 
r'eſt-elle pas plutor une preuve indubitable te 
fa ferocire, de ſa vengeance implacable, de fa 


cruaute? Un bon chrerien , en mourant, di- 


ſoit, „ qu'il n'avoit jamais pu concevoir qu'un 


„ Dieu bon eũt fait mourir un Dieu innocent, 


„ pour appaiſet. un Dieu juſte „ 
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pomme. Enfin, ce Dieu immuable eſt 


| . 3 
alternativement agite par Vamour & la 
colere, par la vengeance & la pitié, 


par la bienveillance & le regret; il na 


jamais, dans ſa conduite, cette uni- 


formitè qui caractèriſe la ſageſſe. Par- 


tial dans ſon affection pour une nation 


mépriſable, & cruel ſans raiſon pour 
le reſte du genre humain, il ordonne 


la fraude, le vol, le meurtre, & fait 


a ſon peuple cheri un devoir de com- 
mettre, ſans balancer , les crimes les 
plus atroces , de violer la bonne foi, 
de mepriſer le droit des gens. Nous 
le voyons, dans d'autres occaſions, 
de&fendre ces memes crimes , .ordon- 
ner la juſtice, & preſcrire aux hom- 
mes de $abſtenir des choſes qui trou- 


blent Pordre. de la ſociete. Ce Dieu, 


qui s'appelle a la fois le Dieu des ven- 
geances , le Dieu des miſericordes , le 
Dieu des armees & le Dieu de la paix, 
ſouffle continuellement le froid & le 
chaud ; par conſ{cquent il laiſſe chacun 
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de ſes adorateurs maitre de la con- 
duite qu'il doit tenir ; & par-la , ſa mo- 
rale devient arbitraire. Eſt-il donc ſur- 
prenant , apres cela, que les chretiens 
raient jamais juſqu' ici pu convenir en- 
tr'eux, Sil toit plus conforme, aux 
yeux de leur Dieu, de montrer de Lin- 
dulgence aux hommes, que de les ex- 
terminer pour des opinions? En un 
mot, C' eſt un problème pour eux, de 
ſavoir s'il eſt plus expedient d'egorger 
& daſlaſliner ceux qui ne penſent point 
comme eux, que de les laiſſer vivre en 
paix, & de leur montrer de Phuma- 
nite, i 455 

Les chretiens ne manquent point de 
juſtifier leur Dieu de la conduite Etran- 
ge, & ſi ſouvent inique, que nous lui 
voyons tenir dans les livres ſacrès. Ce 
Dieu, diſent- ils, maitre abſolu des 
crẽatures, peut en diſpoſer a ſon gre, 
ſans qu'on puiſſe, pour cela, Pacculer 
d'injuſtice , ni lui demander compte 
de ſes actions: fa juſtice n'eſt point 


* 
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celle de homme; celui-ci n'a point le 


droit de blamer. Il eſt aiſe de ſentir 
Tinſuffiſance de cette reponſe. En effet, 

les hommes, en attribuant la juſtice à 
leur Dieu, ne peuvent avoir idèe de 


cette vertu, queen ſuppoſant qu elle 
reſſemble, par ſes effets, à la juſtice 
dans leurs ſemblables. Si Dieu n'eſt 


point juſte comme les hommes, nous 


ne ſavons plus comment il Peſt, & nous 
lui attribuons une qualite dont nous 


n'avons aucune idee. Si Fon nous dit 


que Dieu ne doit rien a ſes creatures , 


on le ſuppoſe un tyran, qui n'a de 


regle que ſon caprice, qui ne peut , 


des lors, ètre le modele de notre juſ- 
tice, qui n'a plus de rapports avec 


nous, vu que tous les rapports doi- 
vent ètre reciproques. Si Dieu ne doit 
rien a ſes creatures , comment celles- 
ci peuvyent = elles lui deyoir quelque 
choſe? Si, comme on nous le repete 
ſans ceſſe, les hommes ſont, relati- 


vement a Dieu, comme Pargille dans / 


2. 


8 

les mains du potier, il ne peut y avoir 
de rapports moraux entre eux & lui. 
Ceſt nẽanmoins ſur ces rapports que 
toute religion eſt fondee : ainſi, dire 
que Dieu ne doit rien a ſes creatures, 
& que ſa juſtice. n'eſt point la meme 
que celle des hommes, c'eſt ſapper 
les fondemens de toute juſtice & de 
toute religion, qui ſuppoſe que Dieu 
doit recompenſer les hommes pour le 
bien, & les punir pour le mal qu'ils 
font. | | 

On ne manquera pas de nous dire, 
que C'eſt dans un autre vie que la juſ- 
tice de Dieu ſe montrera; cela poſe, 
nous ne pouvons Pappeller juſte dans 
celle- ci, on nous voyons {i ſouyent 
la vertu opprimèe, & le vice recom- 
penſë. Tant que les choſes ſeront en 
cet Etat, nous ne ſerons point à por- 
tèe dattribuer la juſtice à un Dieu, qui 
ſe permet, au moins pendant cette vie, 
la ſeule dont nous puiſſions juger, des 
injuſtices paſſageres que Lon le ſuppoſe 


' _ 
diſpoſe à réparer quelque jour. Mais 
cette ſuppolition elle-meme n'eſt-elle_ 
pas tres-gratuite 2? & {i ce Dieu a pu 
conſentir d'ètre injuſte un moment, 
pourquoi nous flarterions= nous qu'il 
ne le ſera point encore dans la ſuite? 
Comment d'ailleurs concilier une juſti- 
ce, auſſi ſujette à ſe dementir, avec 
Timmutabilité de ce Dieu? 

Ce qui vient d'erre dit de la juſti- 
ce de Dieu, peut encore S attribuer à 
la bontè qu'on lui attribue, & fur 
laquelle les hommes fondent leurs de- 
voirs a ſon égard. En effet, ſi ce Dieu 
eſt tout- puiſſant, $i] eſt Tauteur de 
toutes choſes, {i rien ne ſe fait que par 
ſon ordre, comment lui attribuer la 
bonte, dans un monde, ou ſes creatures 
ſont expoſces a des maux continuels , 
a des maladies cruelles, à des revo- 
lutions phyſiques & morales, enfin à 
la mort? Les hommes ne peuvent attri- 
buer la bonte a Dieu, que d'après les 
biens quiils en regoivent; des qu' ils 
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Eprouvent du mal, ce Dieu reſt plus 
bon pour eux. Les th&ologiens mettent 
i couvert la bonte de leur Dieu, en 
niant qu'il ſoit Vauteur du mal, qu'ils 
atrribuent a un genie malfaiſant , em- 
prunte du magiſme, qui eſt perpe- 
tuellement occupe a nuire au genre 
humain , & à fruſtrer les intentions fa- 
vorables de la providence ſur lui. 
Dieu, nous diſent ces docteurs, n'eſt 
point Pauteur du mal, il le permet 
ſeulement. Ne voyent-ils pas que per- 
mettre le mal, eſt la meme choſe que 
le commettre, Jos un agent tout-puil- 
ſant qui pourroit Fempecher ? Dail- 
leurs, fi la bonte de Dieu a pu ſe dc- 
mentir un inſtant , quelle aſſurance 
avons-nous qu'elle ne ſe dementira pas 
toujours? Enfin, dans le ſyſtème chre- 
tien, comment concilier avec la bonte 
de Dieu, ou avec ſa ſageſſe, la conduite 
ſouvent barbare, & les ordres ſangui- 
| naires que les livres faints lui attri- 
Wk buent? Comment un chretien peut-il 
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attribuer la bonte a un Dieu, qui n'a 
crèè le plus grand nombre des hom 


mes que pour les damner cternelle- 
ment ? 


On nous dira, ſans doute, que la 
conduite de Dieu eſt pour nous un 
myſtere impenetrable; que nous ne 
ſommes point en droit de Vexaminer ; 
que notre foible raiſon ſe perdroit 
toutes les fois qu'elle voudroit ſonder 
les profondeurs de la ſageſſe divine; 
qu'il faut Vadorer en ſilence, & nous 
ſoumettre, en tremblant, aux oracles | 
dun Dieu qui a lui-meme fait con- 
noitre ſes volontes : on nous ferme 
la bouche, en nous diſant que la Di- 
vinite Feſt revelee aux hommes. 
— = 


CHAPTITRE VY. 
BE LA REVELATION... 


Com MENT, ſans le ſecours de la rai- 
ſon, connoitre sil eſt vrai que la Di- 
vinitè ait parle ? Mais, d'un autre cote , 
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la religion chretienne ne proſcrit- elle 


pas la raiſon? n' en défend-elle pas u- 


{age dans examen des dogmes mer- 


veilleux qu'elle nous preſente ? ne dẽ- 
clame- t- elle pas ſans ceſſe contre une 


raiſon prophane, qu'elle accuſe d' in- 
ſuffiſance, & que ſouvent elle regarde 
comme une révolte contre le ciel? 
Avant de pouvoir juger de la révé- 
lation divine, il faudroit avoir une 
idèe juſte de la Divinire Mais on pui- 
ſer cette idèe, ſinon dans la revela- 


tion elle-mème, puiſque notre raiſon 


eſt trop foible pour s lever juſqu'à la 
connoiſſance de I Etre ſupreme? Ainſi, 
la revelation elle- mème nous prouvera 
Tautorité de la revelation. Malgre ce 
cercle vicieux , ouvrons les livres qui 
doivent nous éclairer, & auxquels 
nous devons ſoumettre notre raiſon. 
Y ſtrouvons- nous des idées preéciſes 
ſur ce Dieu dont on nous annonce les 
oracles? Saurons- nous à quoi nous en 
tenir ſur ſes attributs? Ce Dieu n'eſt-il 
| pas 
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pas un amas de qualitẽs contradiQoi- 
res, qui en font une enigme inexpli- 


cable? Si, comme on le ſuppoſe, cette 


r&velation eſt &mance de Dieu lui-mè- 
me, comment ſe fier au Dieu des chre- 
tiens, qui ſe peint comme injuſte , 
comme faux , comme diſſimulé, com- 
me tendant 5 pie ges aux hommes, 

comme ſe plaiſant à les ſeduire, a à les 
aveugler, a les endurcir; comme fai- 
ſant des ſignes pour les tromper, com- 
me rẽpandant {ur eux Teſprir de ver- 
tige & d erreur *? Ainſi, des les pre- 
miers pas, homme, qui veut Saſſu- 
rer de la revelation chretienne , elt 
jettè dans la defiance & dans la per- 
pant; ; il ne fair 10 le Dieu . 2 * 


— mnemonic 1 


2 


Dans W & A Peres de VEgliſe , 
Dieu eſt toujours repreſents comme un ſẽduc- 
teur. Il permet qu Eve ſoit ſeduite par un ſer- 
pent; il endutcit le cœur de Pharaon; Jeſus» 
Chriſt eff une pierre d achoppement. Voila les 


points de vue ſous leſquels on nous montre Ia | 


divinité. 
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a parlé, n'a pas deſſein de le trom- 
per lui-mème, comme il en a trompè 


tant d autres, de ſon propre aveu: 
qailleurs, meſt-il pas force de le pen- 


ſer, lorſqu'il voit les diſputes inter- 
minables de ſes guides ſacrés, qui ja- 
mais n'ont pu Saccorder ſur la fagon 
d'entendre les oracles precis d'une Di- 
yinite qui $S'eſt explicuce, . 
Les iacertitudes & les craintes de 
celui qui examine de bonne foi la re&- 
vélation adoptte par les chrétiens, ne 
doivent- elles point redoubler , quand 
il yoir que ſon Dieu n'a pretendu ſe 
faire connoitre qu'& quelques Ctres fa- 
voriſcs , tandis qu'il a voulu reſter ca- 
che pour le reſte des mortels, a qui 
pourtant cette rèvèlation étoit égale- 
ment neceſſaire? Comment ſaura-t-il 
il reſt pas du nombre de ceux a qui 
ſon Dieu partial n'a pas voulu ſe faire 
connoitre? Son cœur ne doit-il pas le 
troubler à la vue d'un Dieu, qui ne 
conſent a ſe montrer, & a faire an- 


8 
noncer ſes dècrets, qu'a un nombre 
d' hommes très- peu confiderable, {i on 
le compare a toute Teſpece humaine? 
Neſt-il pas tente d'accuſer ce Dieu 
d'une malice bien noire, en voyant 
que, faute de ſe manifeſter a tant de 
nations, il a cauſe, pendant une lon- 
gue ſuite de fiecles , leur perte nëceſ- 
faire? Quelle idee peut-il ſe former 
d'un Dieu qui punit des millions 
dhommes , pour avoir ignore des loix 
ſecrettes, qu'il n'a lui-meme publices 
qu'a la derob&e, dans un coin obſcur 
& ignore de I Aſie? 

Ainſi, lorſque le chrẽtien conſulte 
meme les livres reveles , tout doit 
conſpirer à le mettre en garde contre 
le Dieu qui lui parle; tout lui inſpire 
de la defiance contre ſon caractere mo- 
ral; tout devient incertitude pour lui; 
ſon Dieu, de concert avec les inter- 
prètes 4e ſes prerendues volontes , 
ſemble avoir forme le projet de redou- 
bler les tenebres de ſon ignorance, En 
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a parlé, n'a pas deſſein de le trom- 
per lui-meme, comme il en a trompe 
tant d autres, de ſon propre aveu : 
dailleurs , meſt- il pas force de le pen- 
ſer, lorſqu'il voit les diſputes inter- 
minables de ſes guides {acres , qui ja- 
mais n'ont pu Saccorder ſur la facon 
d'entendre les oracles precis d'une Di- 
vinitẽ qui $S'eſt expliouce, 
Les incertitudes & les craintes de 
celui qui examine de bonne foi la re- 
velation- adoprt<e par les chrétiens, ne 
doivent-elles point redoubler , quand 
il voir que fon Dieu n'a prétendu ſe 
faire connoitre qu'a quelques ètres fa- 
voriſcs, tandis qu'il a voulu reſter ca- 
che pour le reſte des mortels, a qui 
pourtant cette revelation Etoit égale- 
ment neceſſaire? Comment ſaura-t-i] 
$i] n'eſt pas du nombre de ceux a qui 
fon Dieu partial n'a pas voulu ſe faire 
connoitre ?-Son cœur ne doit-il pas ſe 
troubler à la vue d'un Dieu, qui ne 
conſent à ſe montrer, & à faire an- 
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noncer ſes dècrets, qu'à un nombre 
d hommes très- peu confiderable, {i on 


le compare a toute Peſpece humaine? 


N'eſt-il pas tente d accuſer ce Dieu 
d'une malice bien noire, en voyant 


que, faute de ſe manifeſter à tant de 
nations, il a cauſe, pendant une lon- 


gue ſuite de ſiẽcles, leur perte neceſ- 
ſaire? Quelle idée peut- il ſe former 
d'un Dieu qui punit des millions 
dhommes , pour avoir ignore des loix 
ſecrettes, qu'il n'a lui-meme- publices 
qu'à la dErob&e , dans un coin obſcur 
& ignore. de I Aſie? 
Ainſi, lorſque le chretien conſulte 
meme les livres reveles , tout doit 
conſpirer à le mettre en garde contre 


le Dieu qui lui parle; tout lui inſpire 


de la defiance contre ſon caractere mo- 
ral; tout devient incertitude pour lui; 
ſon Dieu, de concert avec les inter- 
prèétes ds ſes prerendues volontes , 
ſemble avoir forme le projet de redou- 
bler les tencbres de ſon i ignorance, En 
D ij 
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effet, pour fixer {es doutes, on lui 
dit que les volontés revelces ſont des 
myſteres, Celt-a-dire , des choſes inac- 
ceſſibles a Feſprit humain. Dans ce cas, 
qu'ctoit=il- beſoin de parler? Un Dieu 
ne devoit- il ſe manifeſter aux hom- 
mes, que pour n'etre point compris? 
Cette conduite n'eſt-elle pas auſſi ridi- 
cule qu'inſenſèe? Dire que Dieu ne 
Feſt revele que pour annoncer des 
myſteres, C eſt dire que Dieu ne S' eſt 
révelè que pour demeurer inconnu, 
pour nous cacher ſes voies, pour de- 
router notre eſprit, pour augmenter 
notre ignorance & nos incertitudes. 
Une rèvèlation qui ſeroit veritable, 
qui viendroit d'un Dieu juſte & bon, 
& qui ſeroit neceſlaire a tous les hom- 
mes, devroit etre aſſez claire pour 
etre entendue de tout le genre hu- 
main. La revelation, fur laquelle le 
judaiſme & le chriſtianiſme ſe. fon- 
dent, eſt-elle donc dans ce cas? Les 
- Elemens d' Euclide ſant intelligibles 
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pour tous ceux qui veulent les enten- 
dre; cet ouvrage nexcite aucune diſ- 
pute parmi les g6ometres. La bible 
eſt- elle auſſi claire, & les verites reve- 
lèes n'occaſionnent- elles aucunes diſ- 
putes entre les thèologiens qui les an- 
noncent? Par quelle faralire les ecri- 
tures, réèvèlees par la Divinite meme, 
ont- elles encore beſoin de commen- 
taires, & demandent- elles des lumie- 
res d'en haut, pour Ctre crues & en- 
tendues? N eſt- il pas Eronnant , que ce 


qui doit ſervir a guider tous les hom 


mes, ne ſoit compris par aucun d' eux? 


N'eſt- il pas cruel, que ce qui eſt le 
plus important pour eux, leur ſoit le 
moins connu ? Tour eſt myſteres, té- 


nebres , incertitudes , matiere a diſpu- 
tes, dans une religion annoncee par 
le Tres-Haur pour Eclairer le genre 
humain. L'ancien & le nouveau teſta- 


mens renferment des verites eſſentiel- 
les aux hommes, neanmoins perſonne 


ne les peut comprendre; chacun les 
D ip 
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entend diverſement, & les theologiens 
ne ſont jamais d'accord ſur la fagon 
de les interpreter. Peu contens des 
myſteres contenus dans les livres ſa- 
crés, les pretres du chriſtianiſme en 
ont inventès de ſiècle en ſiècle, que 
leurs diſciples ſont obliges de croire, 


quoique leur fondateur & leur Dieu. 


n'en ait jamais parle. Aucun chretien 
ne peut douter des myſteres de la Tri- 
nite, de FIncarnation, non plus que 
de Fefficacire des ſacremens , & cepen- 
dant Jeſus-Chrift ne s'eſt jamais ex- 
plique ſur ces choſes. Dans la religion 
chretienne,, tout ſemble abandonne à 
imagination, aux caprices, aux dc- 
ciſions arbitraires de ſes miniſtres, qui 
Sarrogent le droit de forger des myſ- 
teres & des articles de foi, ſuivant que 
leurs interers Pexigent. C'eſt ainſi que 
cette revElation ſe perpetue , par le 


moyen de FEgliſe , qui ſe prétend 
inſpirce par la Divinité, & qui, bien 


loin declairer Feſprit de ſes enfans, 
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ne fait que Ie confondre, & le plon- 
ger dans une mer. dincertitudes. 

Tels ſont les effers de cette revela- 
tion, qui ſert de baſe au chriſtianiſme, 
& de la realite de laquelle il n'eſt pas 
permis de douter. Dieu , nous dit-on , 
a parlè aux hommes; mais quand a-t-il 
parle ? II a parlé, il y a des milliers 
d'annèes, a des hommes choilis , qu'il 
a rendus {es organes; mais comment 
Saſſurer Sil eſt vrai que ce Dieu ait 
parle, ſinon en s' en rapportant au té- 
moignage de ceux memes qui diſent 
avoir recu fes ordres? Ces interprètes 
des volontes divines font donc des 
hommes; mais des hommes ne ſont- 
ls pas ſujets a ſe tromper eux-memes , 
& a tromper les autres? Comment | 
donc connoitre {i Fon peut Sen fier 
aux temoignages que ces organes du 
ciel ſe rendent a eux-memes ? Com 
ment ſayoir s'ils n'ont point été les 
dupes d'une imagination trop vive, 

ou de quelqu illuſion? Comment de- 


| 
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couvrir aujourd hui Sil eſt bien vrai 


que ce Moiſe ait converſe avec ſon 


Dieu, & qu'il ait recu de lui la loi du 
peuple Juif, il y a quelques milliers 


dannees ? Quel etoit le remperament | 
de ce Moiſe? Etoit-il flegmatique, ou 


enthouſiaſte; ſincete , ou fourbe; am- 
bitieux, ou delintereſſe; ; veridique , 
ou e Peut-on sen rapporter 
au remoignage d'un homme, qui, 
apres avoir fait tant de miracles, n'a 
jamais pu detrdmper ſon peuple de fon 
idolarrie , & qui, ayant fait paſſer qua- 


rante - ſept mille Iſraelites au fil de 


Tepèe, a le front de declarer qu'il eſt 
le plus doux des hommes? Les livres, 
 attribues a ce Moiſe, qui rapportent 
tant de fairs arrives apres lui, ſont-ils 


bien autentiques? Enfin, quelle preuve 


avons- nous de ſa miſſion, ſinon le té- 
moignage de ſix cens mille Iſraëlites, 
groſſiers & ſuperſtitieux, ignorans & 
credules , qui furent peur-erre les du- 
pes Fun legiſlateur feroce , toujours 


caractere & ſon temperament? Quel 


-. od 
prer à les exterminer , ou qui reurent 
jamais connoiſſance Fs ce qu'on devoit 
Ecrire par la ſuite ſur le compte de ce 
fameux lëgiſlateur? 
Quelle preuve la religion chretienne 
nous donne = t- elle de la miſſion de 
Jeſus-Chriſt 2 Connoiſſons - nous fon 


degre de foi pouvons-nous ajouter au 


temoignage de ſes diſciples, qui, de 
leur propreaveu , furent des hommes 
groſſiers & dEpourvus de ſcience, par 


conſequent ſuſceptibles de ſe laiſſer 


cblouir par les artifices d'un impoſteur 


ſ 


adroit? Le temoignage des perſonnes 
les plus inſtruites de Jeruſalem n'eut- 
il pas EtE d'un plus grand poids pour 


nous, que celui de quelques ignorans, 


qui ſont ordinairement les dupes de 
qui veut les tromper? Cela nous con- 
duit actuellement a l'examen des preu- 
ves ſur leſquelles le 1 ſe . 


fonde, © 


D Es preuves de la religion chretienne; 


N o us avons vu, dans les chapitres 
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des miracles; des propheties ; des 
martyrs. 


precedens , les motifs legitimes que 


nous avons de douter de la revelation c 
faite aux Juifs & aux Chretiens : dCail- e 
leurs, relativement a cet article, le Nr 


chriſtianiſme n'a aucun avantage ſur 
toutes les autres religions du monde, 
qui toutes, malgre leur diſcordance, 
ſe diſent Emances de la Divinité, & 
pretendent avoir un droit excluſif a 
ſes faveurs. L'Indien aſſure que le 
Brama lui- meme eſt Faureur de ſon 
culte. Le Scandinave tenoit le ſien du 
redoutable Odin. Sile Juif & le Chrc- 
tien ont recu le leur de Jehovah , par 
le miniſtere de Moiſe & de Jefus , le 
Mahometan aſſure qu'il a regu le ſien 
par ſon prophéte; inſpire du meme 


ov | 
Dieu. Ainſi, toutes les religions ſe di- 
ſent Emances du ciel; toutes interdi- 
ſent Puſage de la raiſon , pour exami- 
ner leurs titres ſacrés; toutes ſe pre- 
tendent vraies , a Pexcluſion des au- 
tres; toutes menacent du. courroux 
divin ceux qui refuſeront de le ſou- 
mettre à leur autorite ; enfin toutes 


contradictions palpables dont elles ſont 
remplies ; par les idèes informes , ob- 


ſcures , & ſouvent odieuſes, qu'elles 


bizarres qu'elles lui attribuent; par les 


> 
diſputes qu'elles font naitre entre leurs 
à(ecdateurs: enfin, toutes les religions, 
e que nous voyons ſur la terre, ne nous 
n 


montrent qu'un amas d'impoſtures & 


- WH raiſon. Ainſi, du core des prétentions, 
ar la religion chretienne n'a aucun avan- 
le ¶ age ſur les autres ſuperſtitions dont 


en Tunivers eſt infecté, & ſon origine 


ne cẽleſte lui eſt conteſtẽe, par toutes les 


ont le caractere de la fauſſetè, par les 


donnent de la Divinité; par les loix 


de reveries qui revoltent Egalement la 
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tinctifs qui meritent qu'on lui donne 
la preference, & quels ſont-ils? Nous 


Divinité? Helas! elle ne fait que l 


tre en elle qu'un tyran capricieux, 


| que par- tout elle les diviſe, elle les 


de vigueur, d'cnergie , d activite, 


„ (e 
autres, avec autant de raiſon qu elle 
conteſte la leur. | 
Comment done ſe decider en ſa 
faveur? Par où prouver la bonte de 
ſes titres? A-t-elle des caracteres diſ- 


fait-elle connoitre , mieux que toutes 
les autres, Pefſence & la nature del; 


rendre plus inconcevable; elle ne mon- 


dont les fantaiſies ſont tantor favors 
bles, & le plus ſouvent nuiſibles 3 
reſpece humaine. Rend-elle les hom. 
mes meilleurs? Hélas! nous voyons 


met aux priſes, elle les rend intolé- 
rants, elle les force d'erre les bour- 
reaux de leurs freres. Rend-elle les 
Empires floriſſans & puiſfans ? Par- Nui 


tout on elle regne, ne voyons-nous ue 


pas les peuples aſſervis, dépourvus 
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croupir dans une honteuſe lẽthargie, 8 & 
ravoir aucune idee de la vraie morale? 
Quels ſont donc les ſignes auxquels on 
veut que nous reconnoiſſions la ſupe- 
rioritè du chriſtianiſme ſur les autres 
religions ? C'eſt , nous dit-on, a les 
miracles, a ſes ps „ a ſes mar- 
Ityrs. Mais je vois des miracles, des 
propheties, & des martyrs dans toutes 
les religions du monde. Je vois par- 
tout des hommes, plus ruſes & plus 
inſtruits que le vulgaire, le tromper 
ar des preſtiges, & Feblouir par des 
Euyres , qu'il croit ſurnaturelles, 
arce qu'il ignore les ſecrets de la na- 
ture & les reſſources de Part, 
Si le Juif me cite des miracles de 
| oile , je vois ces prerendues mer- 
peilles opérées aux yeux du peuple le 
plus ignorant, le plus ſtupide, le plus 
bject, le plus crédule, dont le té- 


1 


es diere reſt daucun poids pour 
a . Dailleurs, je puis ſoupconner 
ue Bb. ont EtE in{Eres dans 
* | | 3 
e . 


3 
les livres ſacrés des Hebreux , long. 
tems après la mort de ceux qui au- 
roient pu les dementir. Si le Chrétien 
me cite Jeruſalem, & le temoignage de 


toute la Galilee, pour me prouver les 


miracles de Jeſus-Chrifſt , je ne yois 
encore qu'une populace ignorante qui 


puiſſe les atteſter; ou je demande com- 


ment il fut poſſible qu'un peuple en- 
tier, temoin des miracles du Meſſie, 
conſentit a ſa mort, lademandiar meme 
avec empreſſement? Le peuple de 
Londres, ou de Paris, ſouffriroit-il 


qu'on mit a mort, ſous ſes yeux, un 


homme qui auroit reſſuſcitè des mort, 

rendu la vue aux aveugles, redreſ{: 
2 p » 7 . 

des boiteux , gueri des paralytiques! 

Si les Juifs ont demande la mort de 


Jeſus, tous ſes miracles ſont ancanti 


pour tout homme non prevyenu. 

D' un autre c0te, ne peut-on pas op 
poſer aux miracles de Moiſe, ainſ 
qu'à ceux de Jeſus , ceux que Maho- 
met opera aux yeux de tous les pei- 
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ples de la Mecque & de! Arabie aſſem- 


bles? Leffer des miracles de Mahomer 


fit au moins de convaincre les Arabes 
qu'il ètoit un homme divin. Les mi- 
racles de Jeſus n' ont convaincu per- 


ſonne de ſa miſſion: S. Paul lui meme , 


qui devint le plus ardent de ſes diſ- 
ciples, ne fut point convaincu par les 
miracles dont, de ſon tems, il exiſtoit 
tant de tèmoins; il lui fallut un nou- 
veau miracle pour convaincre ſon eſ- 


prit. De quel droit veut-on donc 


nous faire croire aujourd'hui des mer- 
veilles qui nẽtoient point convain- 
cantes du tems mème des Apotres 5 
Ceſt-a- dire, peu de tems apres qu elles 
furent operees ? 

Que Pon ne nous diſe point que les 
miracles de J ẽſus-Chriſt nous ſont 
auſſi bien atteſtẽs qu'aucuns fairs de 
Thiſtoire prophane, & que vouloir en 
douter, eſt auſſi ridicule que de douter 
de PFexiſtence de Scipion ou de Ceſar , 
que nous ne croyons que ſur le rap- 
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port des hiſtoriens qui nous en ont 
parle. Lexiſtence d'un homme, d'un 
general d armee, d'un heros, n'eſt pas 
incroyable; il nen eſt pas de meme 
d'un miracle *. Nous ajoutons foi aux 

fairs vraiſemblables rapportes Par Ti- 
te-Live, tandis que nous rejettons, 
avec mepris , les miracles qu'il nous 
raconte. Un homme joint ſouvent la 
crẽdulitè la plus ſtupide aux talens les 
| plus diſtingues ; le chriſtianiſme lui- 
' meme nous en fournit des exemples 
fans nombre. En matiere de religion, 
tous les tẽmoignages ſont ſuſpects; 
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Un fait ſurnaturel demande, pour erre cru, 
des temoignages plus forts qu'un fait qui n'a 
rien contte la vraiſemblance. Il eſt facile de 
croire qu Apollonius de Thyane a exiſté; je 
m' en rapporte la- deſſus à Philoſtrate, parce que 
ſon exiſtence n'a rien qui choque la raiſon; 
mais je ne crois plus Philoſtrate, quand il me 
ditt qu Apollonius faiſoit des miracles. Je crois 
bien que Jeſus-Chriſt eſt mort; mais je ne crois 
point qu il ſoit teſſuſcite. 
homme 


E 
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homme le plus eclaire voit tres-mal , 


ivre de fanatiſme, ou ſéduit par ſon 
imagination. Un miracle eſt une choſe 
impoſſible; Dieu ne ſeroit point im- 
muable, $'il changeoit Tordre de la 
nature. „ ; 

On nous dira , peut-Etre „que, ſans 
changer Pordre des choſes, Dieu, ou 
les favoris, peuvent trouver dans la 
nature des reſſources inconnues aux 
autres hommes; mais alors leurs æu- 
vres ne ſeront point ſurnaturelles, & 


nauront rien de merveilleux. Un mi- 


racle eſt un effet contraire aux loix 


lorſqu' il eſt ſaiſi denthouſiaſme ou, 


conſtantes de la nature; par conſée- 


ſageſſe, ne peut faire des miracles. Un 


quent, Dieu lui-meme, fans bleſſer ſa. 


homme ſage , qui verroit un miracle, 


ſeroit en droit de douter s'il a bien vu; 
il devroit examiner ſi effet extraordi- 


naire, qu'il ne comprend pas, n'eſt pas 
du a quelque cauſe naturelle, dont il 
ignoreroit la maniere d'agir. 


E 


) 


1 

Mais accordons, pour un inſtant, 
que les miracles ſoient poſſibles, & 
que ceux de Jèſus ont Ete vèritables, 
ou du moins mont point été inſérés 
dans les Evangiles longtems apres le 
tems od ils ont ètè opërés. Les tEmoins 
qui les ont tranſmis , les Apotres qui 
les ont vus, ſont-ils bien dignes de 
foi , & leur remoignage n'eſt-i] point 
recuſable 2 Ces temoins Etoient-ils bien 
eEclaires 2 De Taveu meme des chre- 
tiens , C'etoient des hommes ſans lu- 
mieres , tires de la lie du peuple, par 
conſequent credules & incapables de- 

| Raminer. Ces remoins Etoient-ils de- 
ſintèreſſes? Non; ils avoient , fans 
doute, le plus grand interet à ſoute- 
nir des fairs merveilleux, qui prou- 
voient la Divinite de leur maitre', & 
la verite de la religion qu' ils vouloient 
Etablir. Ces memes fairs ont=11s été 
confirmes par les hiſtoriens contem- 
porains? Aucun deux n'en a parle, & f 
dans une ville, auſſi ſuperſtitieuſe que 1 
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Jèruſalem, il ne s' eſt trouvẽ, ni un 
ſeul Juif, ni un ſeul payen, qui aient 
entendu parler des faits les plus ex- 
traordinaires & les plus multiplies que 
Thiſtoire ait jamais rapportes. Ce ne 
ſont jamais que des chretiens qui nous 
atteſtent les miracles du Chriſt. On 
veut que nous croyions, qu'a la mort 
du fils de Dieu la terre ait tremble, 
le ſoleil ſe ſoir Eclipſe, les morts ſoient 
ſortis du tombeau. Comment des &y&- 
nemens ſi extraordinaires n'ont-ils &ts 
remarques que par quelques chretiens ? 
Furent-ils donc les ſeuls qui Sen ap- 
peręurent? On veut que nous croyions 
que le Chriſt eſt reſfuſcite ; on nous 
cite pour tEmoins , des Apotres,; des 
femmes, des diſciples, Une apparition 
ſolemnelle, faire dans une place pu- 
blique , n'eut-elle pas ere plus deciſive, - 
que toutes cesapparitions clandeſtines, 
faites à des hommes intéreſſés à for- 
mer une nouvelle ſecte? La foi chré- 
tienne eſt fondee , ſelon S. Paul, fur 
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la réſurrection de Jeſus-Chriſt ; il fal- 
loit donc que ce fait fur prouve aux 
nations, de la facon la plus claire & 
la plus indubitable *. Ne peut- on point 
accuſer de malice le Sauveur du mon- 
de, pour ne Sëtre montré qu'a ſes 
diſciples & a ſes favoris? H ne vouloit 
donc point que tout le monde crit en 
lui 2 Les Juifs , me dira-t- on, en met- 
tant le Chriſt a mort, mẽritoient d etre 
aveugles. Mais, dans ce cas, pour- 
quoi les Aporres leur prechoient-ils 
Fevangile: 2? Pouvoient-ils eſperer 8 
ajoũtãt plus de foi a leur rapport, qu a 
{es propres yeux? 2 


A FAY 4 A * 


* Les Bazilidiens & les Cerinthiens, hereti- 
ques qui vivoient du tems de la naiflance du 


chriſtianiſme, ſoutenoient que Jeſus n'ëtoit 


point mort, & que Simon le Cyrencen avoir 
EE crucifiè en ſa place. Voyez S. Epiphan. her. 
ch. 23. Voila, des le bercean de I'Egliſe , des 


hommes qui r&voquent en doute la mort, & 


par conſẽquent la rẽſurrection de Jeſus-Chriſt, 


& Ton veut que nous la croyions aujourdhui! 


7 


ET 


Au reſte, les miracles ne ſemblent 


inventés, que pour ſupplèer a de bons 


raiſonnemens ; la veErite & Vevidence 
n'ont pas beſoin de miracles pour fe 
faire adopter. N'eſt- il pas bien furpre- 
nant , que la Divinire trouve plus fa- 
cile de dèranger l'ordre de la nature, 
que d' enſeigner aux hommes des vë- 
rites claires, propres a les convain- 


cre, capables d'arracher leur aſſenti- 


ment? Les miracles wont été in ven- 
tes, que pour prouver aux hommes 


des choſes impoſſibles a croire; il ne 
ſeroit pas beſoin de miracles, ſi on 


leur parloit raiſon. Ainſi, ce font des 
choſes incroyables, qui ſervent de 
preuves a d'autres choſes incroyables. 
Preſque tous les impoſteurs, qui ont 


apportéè des religions aux peuples, 


leur ont annoncè des choſes improba- 
bles; enſuite ils ont fait des miracles 1 
pour les obliger a croire les choſes 
qu'ils leur annongoient. Vous ne pou- 
vez , ont-ils dit, comprendre ce que je 

LS 
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vous dis; mais je vous prouve que je dis 
vrai, en faiſant d vos yeux des choſes 
que vous ne pouvez pas comprendre. Les 
Peuples ſe ſont payes de ces raiſons; 
la paſſion pour le merveilleux les em- 
pecha toujours de raiſonner ; ils ne vi- 
rent point que des miracles ne pou- 
yoient prouver des choſes impoſſibles, 
ni changer Peſſence de la verite. Quel- 
ques merveilles que put faire un hom- 
me, ou; ſi l'on veut, un Dieu lui- 
meme, elles ne prouveront jamais, 
que deux & deux ne font point quatre, 
E que trois ne font qu'un ; qu'un erre 


immateriel , & depourvu d' organes, 


ait pu parler aux hommes; qu'un ctre 
| ſage, juſte & bon, ait pu ordonner 
des folies, des injuſtices, des cruautès, 
c. D'on l'on voir que les miracles ne 
prouvent rien, ſinon Padreſle & Pim- 
poſture de ceux qui veulent tromper 
les hommes-, pour confirmer les men- 
ſonges qu'ils leur ont annnonces , & 
la credulite ſtupide de ceux que ces 
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impoſteurs {cduiſenr. Ces derniers ont 


toujours COMMENCE par mentir, par 
donner des idées fauſſes de la Divi- 
nitẽ, par pretendre avoir eu un com- 
merce intime avec elle; & pour prou- 
ver ces merveilles incroyables, ils fai- 
ſoient des Suvres incroyables , qu' ils 
attribuoient a la toute = puiſſance de 
F*tre qui les envoyoit. Tout homme, 
qui fair des miracles , na point de ve- 
rites, mais des menſonges, a prouver. 
La verits eſt ſimple & claire; le mer- 
veilleux annonce toujours la fauſſets. 
La nature eſt toujours vraie; elle agit 
par des loix qui ne fe dementent ja- 
mais. Dire que Dieu fair des miracles, 
Ceſt dire qu'il ſe contredit lui-meme z 
qu il demenr les loix qu'il a preſcrites 
a la nature; qu'il rend inutile la rai- 
fon humaine, dont on le fait Tauteur. 
Il ny a que des impoſteurs qui puiſ 
ſent nous dire de renoncer a Texpé- 
rience & de bannir la raiſon. 
Ainſi, les prerendus miracles, que 


=_ 
le chriſtianiſme nous raconte , n'ont, 
comme ceux de toutes les autres re- 
ligions , que la credulire des peuples, 
leur enthouſiaſme, leur ignorance, & 
Tadreſſe des impoſteurs pour baſe, 
Nous pouvons en dire autant des pro- 
pheties. Les hommes furent de tout 
tems curieux de connoitre Vavenir; ils 
trouverent, en conſèquence, des hom- 
mes diſpoſes a les ſervir. Nous voyons 
des enchanteurs, des devins , des pro- 
pheres , dans toutes les nations du 
monde. Les Juifs ne furent pas plus 
favoriſés, a cet égard, que les Tar- 
rares , les Negres , les Sauvages , & 
tous les autres peuples de la terre, qui 
tous poſſẽderent des impoſteurs, prèts 
a les tromper pour des preſens. Ces 
hommes merveilleux dürent ſentir 
bientor que leurs oracles devoient Circ 
vagues & ambigus, pour n'ctre point 
dementis par les effets. Il ne faut donc 
point ètre ſurpris ſi les prophcties ju 
daiques ſont obſcures, & de nature 
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à y trouver tout ce que Pon veut y 
chercher. Celles que les chretiens at- 
tribuent a Jeſus-Chriſt, ne ſont point 
vues du mcme coil par * Juifs, qui 


attendent encore ce Meſſie, que ces 


premiers croient arrivè depuis 18 ſiẽcles. 
Les prophetes du judaiſme ont annonce 


de tout tems, à une nation inquiete & 
meècontente de ſon ſort, un libèrateur, 


qui fut pareillement Fobjet de Fattente 


des Romains, & de preſque toutes les 
nations du monde. Tous les hommes, 


par un penchant naturel, eſpèrent la 


fin de leurs malheurs, & croyent que 


la providence ne peut ſe diſpenſer de 


les rendre plus fortunes. Les Juifs, 


plus ſuperſtitieux que tous les autres 


peuples, ſe fondant ſur la promeſſe 


de leur Dieu, ont du toujours atten- 


dre un conquerant, ou un Monarque, 
qui fit changer leur ſort, & qui les 


tirar de Fopprobre. Comment peut- on 
voir ce liberateur dans la perſonne de 


Jeſus, le deſtructeur, & non le reſ- 
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taurateur de la nation Hebraique, qui, 


depuis lui, neut plus aucune part a 
la faveur de fon Dieu? 
On ne manquera pas de dire, que 
la deſtruction du peuple Juif, & ſa 
diſperſion, furent elles-memes predi- 
res , & qu'elles fourniſſent une preuve 
convaincante des propheties des chre- 
tiens. Je reponds , qu'il ètoit facile de 
predire la diſperſion & la deſtruction 
d'un peuple toujours inquiet, turbu- 
lent, & rebelle a ſes maitres ; toujours 
dechire par des diviſions inteſtines : 
dailleurs, ce peuple fur ſouvent con- 


quis & diſperſè; le temple , derruir par 


Titus, Tavoit deja ere par Nabucho- 
donoſor, qui amena les tribus capti- 
ves en Aſſyrie, & les repandit dans 
ſes Etats. Nous nous appercevons de 
la diſperſion des Juifs, & non de celle 
des autres nations conquiſes » Þparce 
que celles- ci, au bout d'un certain 


tems, ſe ſont toujours confondues 
avec la nation conquerante , au lieu 
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que les Juifs ne ſe mèlent point avec 
les nations parmi leſquelles ils habi- 
tent , & en demeurent roujours diſ= 
tingués. N'en eſt -il pas de meme 
des Gusbres, ou Parſis de la Perſe & 
de IIndoſtan, ainſi que des Armé- 
niens qui vivent dans les pays Maho- 
meétans? Les Juifs demeurent diſper- 
ſes , parce qu'ils ſont inſociables, in- 
tolcrans , & aveuglement attachés à 
leurs ſuperſtitions *. ' 

Ainſi, les chretiens n'ont aucune 
raiſon pour ſe vanter des propheries 
contenues dans les livres memes des 
Hebreux , ni de sen prevaloir contre 
ceux-Cl , qu'ils regardent comme les 
conſervateurs des titres d'une religion 


r 5 * , 1 


Les actes des Aporres prouvent Evidem- 
ment que, des avant Jeſus-Chriſt, les Juifs 
ctotent diſperſés; il en vint de la Grece, de la 
Pcrſe, de PArabie, &c. a Jeruſalem , pour la fete 
de la Pentecore. Voyez les actes, ch. 2. V. 8. 
Ainſi, après Jeſus, il n'y eur que les habirans de 
la Judèc qui furent diſperſes par les Romains. 
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qu ils abhorrent. La J udee fut de tout 


tems ſoumiſe aux prètres, qui eurent 
une influence très-grande ſur les af- 
faires de Etat, qui ſe melerent de la 
politique, & de predire les EvEnemens 
heureux , ou malheureux, qu'elle avoir 
lieu d'attendre. Nul pays ne renferma 
un plus grand nombre d'in{pires; nous 
voyons que les prophetes tenoient des 
Ecoles publiques, ou ils initioient aux 
myſteres de leur art, ceux quiils en 


trouvoient dignes , ou qui vouloient, 


en trompant un. peuple credule , Sat- 

tirer des reſpects , & ſe procurer des 

moyens de ſubſiſter a ſes depens *. 
Fart de prophctiſer fut donc un 


- Jerome pretend que les Saduccens n'a- 
doptoient point les prophetes, ſe contentant 
d'admettre les cinq livres de Moiſe. Dodwell, 
de jure laicorum, dit que cC'etoit en buvant du 
vin, que les prophetes fe diſpofoient a prophc- 
riſer. Voyez p. 259. Il paroit qu'ils croient des 
jongleurs, des danſcurs, des poëttes & des mu- 
ſiciens, qui apprenoient, comme par- tout, leur 
metier. | 80 


(81) 
vrai metier, ou, fi Fon veut; une 
branche de commerce fort utile & lu- 
crative dans une nation miſerable, & 
perſuadee que ſon Dieu n'eroit ſans 
ceſſe occupe que delle. Les grands 
profits, quireſulroient de ce trafic d im- 
poſtures, durenr mettre de la diviſion 
entre les prophetes Juifs; auſſi voyons- 
nous qu'ils ſe decrioient les uns les 
autres; chacun traitoit ſon rival de 


faux prophete, & pretendoit qu'il ẽtoit 


infpire de Feſprit malin. Il y cut tou- 
jours des querelles entre les impoſ- 
teurs, pour ſavoir a qui demeureroit 
le privilege de tromper leurs conci- 
toyens. 

En effet , ſi nous examinons la con- 
duite de ces propheres {i vantés de 
Fancien teſtament, nous ne trouverons 


en eux rien moins que des perſonna- 


ges vertueux. Nous voyons des pre- 
tres arrogans , perpetuellement occu- 


pes des affaires de FErtat, quiils ſurent 


toujours lier a celles de la religion; 
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(82) 
nous voyons en eux des ſujets ſedi- 
tieux, continuellement cabalans contre 
les Souverains qui ne leur ètoient point 
aſſez ſoumis, traverſans leurs projets, 


ſoulevans les peuples contrieux, & 
parvenans ſouvent a les detruire, & à 


faire accomplir ainſi les prédictions fu- 
neſtes qu' ils avoient faites contr'eux, 
Enfin, dans la plupart des prophetes, 
qui jouerent un role dans Thiſtoire des 
Juifs, nous voyons des rebelles oc- 
cupes ſans relache du ſoin de boule- 


verſer Etat, de ſuſciter des troubles, 


& de „ Pautorite civile, dont 
les pretres furent toujours les enne- 


mis, lorſqu'ils ne la trouverent point 


aſſez complaiſante, aſſez ſoumiſe a 
leurs propres interers *. Quoi qu'il en 
ſoit , Fobſcurite erudice des prophc- 


— 


* Le Prophete Samuel, mEcontent de Saül, 


| qui refuſa de ſe preter a ſes cruautes, le declare 


dechu de la couronne, & lui ſuſcite un rival 


dans la perſonne de David. Elie ne paroit avoir 


ete qu'un (Editicux, qui eut du deſſous dans (es 
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ties permit d'appliquer celles qui 
avoient le Meſſie, ou le liberateur 
d'Iſraël, pour objet, a tour homme 
ſingulier, à tout enthouſiaſte, ou pro- 
phete , qui parut a Jeruſalem , ou en 
Judee. Les chretiens, dont Feſprir eſt 
&chauffe de Tidee de leur Chriſt, ont 
cru le voir par- tout „ & ont diſtinc- 
rement appercu dans les paſſages les 
plus obſcurs de ancien teſtament. A 
force d'allègories, de ſubtilites , de 
commentaires, d'interprètations for- 


querelles avec ſes Souverains, & qui fut obli- 


0 gc de ſe ſouſtraire, par la fuite, a de juſtes cha- 
oi timens. Jeremie nous fait entendre [ui-meme 
It qu'il Eroit un traitre, qui $entendoit avec les 
4 Aſſyriens contre fa pattie aflicgee : il ne paroir 
n occupe que du ſoin d'orer à ſes concitoyens 
5 le courage & la volonté de fe defendre; il 


achete un champ de ſes parens, dans le tems 
meme ou il annonce a ſes compatriotes qu' ils 


are vont etre diſperſes & men&s en captivité. Le 
val Roi d' Aſſyrie recommande ce prophete a ſon 
s gencral Nabuzardan, & lui dit d'avoir grand 


02 ſoin de lui. Voyez eremic. 
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cees, ils font parvenus a ſe faire illu- 
ſion a eux-memes, & a trouver des 
prédictions formelles dans les réveries 
dcecouſues, dans les oracles vagues, 
dans le fatras bizarre des prophetes *. 


[ WE 


— 


* Il eſt aiſe de tout voir dans la bible, en 
sy prenant comme fait S. Auguſtin, qui a vu 


tout le nouveau teſtament dans Fancien. Se- 


lon lui, le ſacrifice d' Abel eſt image de celui 
de Jeſus.- Chriſt; les deux femmes d' Abraham 


ſont la Synagogue & IEgliſe; un morceau de 
drap rouge, expolc par une fille de joie, qui 


trahiſſoit Jericho, ſignifioit le ſang de Jèſus- 
Chriſt; Tagneau, le bouc, le lion, ſont des 


figures de Jeſus-Chriſt; le ſerpent d'airain re- 
preœſente le ſacrifice de la croix; les myſtères 
meme du chriſtianiſme ſont annonces dans 


ancien teſtament; la manne annonce FEucha- 
riſtie , &c. Voy. S. Aug. ſerm. 78. & ſon Ep. 157. 
Comment un homme ſenſe peut- il voir dans 


P Emmanuel, annon c par Iſaie „le Meſſie , dont 


le nom eſt eſus? Voyez Iſaie cb. 7. v. 14, 
Comment decouvrir, dans un Juif obſcur, & 
mis a mort, un chef qui gouveruera le peuple 
4 I/raez]1? Comment voir un Roi liberateur, un 
coſtaurateur des Juifs, dans un homme, qui, 


Les 


(85). 
Les hommes ne ſe rendent point 
difficiles ſur les choſes qui S accordent 
avec leurs vues. Quand nous voudrons 
enviſager ſans prevention les prophe- 


ties des Hebreux, nous n'y verrons 


que des rapſodies informes, qui ne 


ſont que Pouvrage du fanatiſme & du 
delire; nous trouverons ces prophe- 
ties obſcures & enigmariques „com- 


i. — CO— — * Og * 8 4 0 _ 


ns * — 


bien hin de delivrer ſes concitoyens, eſt venu 
pour detruire la loi des Juifs, & apres la ve- 


nue duquel leur petite contrèe eſt de(olce par 


les Romains ? Il faut un profond aveuglement 


pour trouver le Meſſie dans ces prédictions. 


Jeſus lui-meme ne paroit pas avoir été plus 
clair , ni plus heureux dans ſes propheties, Dans 


 [evangile de S. Lac, chap. 21+ il annonce vi- 


ſiblement le jugement dernier; il parle des 


anges, qui, au ſon de la trompette, raſſemblo- 


ront les hommes, pour comparojtce devant lui. 
Il ajoute: Fe vous dis, es veritè, que cette gene- 
ration ne paſſera point, ſans que ces predictions 
ſeient arcomplies. Cependant le monde dure 
encore, & les Chretiens, depuis dix-huit ceus 


ans, attendent le jugement dernier. 
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nous prouvera, que ces pretendus ora- 


les impoſtures de quelques hommes 


Par- tout on les hommes ſeront igno- 


deux branches de commerce diminue- 


opinions religieuſes qu' ils avoient em- 


terre qui mait eu ſes defenſeurs ardens, 


„ 


me les oracles des payens; enfin, tout 
cles divins n'etoient que les dElires & 


accoutumès à tirer parti de la credulite 
d'un peuple ſuperſtitieux , qui ajoutoit 
foi aux ſonges, aux viſions , aux ap- 
paritions „ aux ſortil6ges , & qui re- 
cevoit avidement toutes les rèveries 
qu'on vouloit lui debiter , pourvu 
qu'elles fuſſent ornèes du merveilleux. 


rans , il y aura des prophetes , des 
inſpires , des faiſeurs de miracles ; ces 


ront toujours dans la meme propor- 


tion que les nations S &claireront. 


Enfin, le chriſtianiſme met au nom- 
bre des preuves de la verit6 de ſes dog- 
mes, un grand nombre de martyrs, 
qui ont ſcelle de leur ſang la vèrits des 


braſſèes. Il n'eſt point de religion ſur la 


9) * 
2 : 1 „ = - o 
prèts à ſacrifier leur vie pour les idées 
auxquelles on leur avoit perſuade que 


leur bonheur éternel étoit attaché. 
L homme ſuperſtitieux & ignongnt eſt 


opiniatre dans ſes prejuges; ſa credu- 


lite Pempeche de ſoupconner que ſes 


guides ſpirituels aient jamais pu le 
rromper ; fa vanite lui fait croire , que 
lui-meme il n'a pu prendre le change; 
enfin, s'il a imagination aſſez forte, 
pour voir les cieux ouverts, & la di- 
vinite prete a rècompenſer ſon cou- 
rage, il reſt point de ſupplice qu'il 


ne brave & qu'il n'endure. Dans ſon 


ivreſſe, il mépriſera des tourmens de 
peu de durce ; il rira au milieu des 


| bourreaux ; ſon eſprit aliénè le rendra 


meme inſenſible a la douleur. La pitie 
amollit alors le cœur des ſpectateurs; 
ils admirent la fermetẽ merveilleuſe du 
martyr; ſon enthouſiaſme les gagne; 
ils croyent fa cauſe juſte; & ſon cou- 
rage, qui leur paroit ſurnaturel & di- 
vin, devient une preuve indubitable 


ue F ij 


od. — 
8 — — 4 — — — — — 
4 — 2 — — - — WH rs — — —— 2 
E Fry _ 2 — —— — Ir 
AN — 
— U. — ——— — — — m Cm ä — 4 0 


(88) 


homme s' intèreſſe toujours a celui qui 
montre le plus de fermeté, & la tyran- 
nie attire des partiſans à tous ceux 
qu'elle perſècute. Ainſi, la conſtance 
des premiers Chretiens dut, par un 


effet naturel , lui former des proſely- 


tes, & les martyrs ne prouvent rien, 
ſinon la force de enthouſiaſme, de 


Taveuglement, de Fopiniatrete,, que la 


{ſuperſtition peut produire, & la cruelle 
demence de tous ceux qui perſccutent 


leurs ſemblables pour des nion re- 


ligieuſes. 
Toutes les paſſions fortes ont leurs 


martyrs; Torgueil, la vanite , les prc- 


jugés, Pamour, Fenrhouſiaſme du bien 
public, le crime meme , font tous les 
Jours des martyrs, ou du moins font 
que ceux que ces objets enivrent, fer- 
ment les yeux ſur les dangers. Eſt-il 
donc ſurprenant que Penthouſiaſme 


de la verite de ſes opinions. Ceſt 
ainſi que, par une eſpece de conta- 
gion, Fenthouſiaſme ſe communique ; 


. Ig K wma. 8 


5 

& le fanatiſme, les deux paſſions les 
plus fortes chez les hommes, aient 
ſi ſouvent fait affronter la mort à ceux 
qu'elles ont enivres des eſpërances 
qu elles donnent? D- ailleurs, ſi le chriſ- 
tianiſme a ſes martyrs, dont il ſe glo- 
rifie, le judaiſme na- t-il pas les ſiens? 
Les Juifs infortunes , que Pinquiſition 
condamne aux flammes, ne ſont- ils pas 
des martyrs de leur religion , dont la 
conſtance prouve autant en ſa faveur , 

que celle des martyrs chretiens peut 


prouver en faveur du chriſtianiſme ? 


Si les martyrs prouvoient la vërité 
d'une religion, il reſt point de reli- 
gion, ni de ſecte, qui ne pur ètre re- 
gardee comme veritable. 

Enfin , parmi le nombre, peut-etre 
exagere, ales martyrs dont le chriſtia- 
niſme fe fair honneur , il en eſt plu- 
ſieurs qui furent plitor les victimes 
dun zele inconfidere, d'une hu- 
meur turbulente, d'un eſprit ſ&di- 
tieux, que d'un eſprit religieux. Le- 

F ii 
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gliſe elle - meme n'oſe point juſtifier 
ceux que leur fougue imprudente a 
quelquefois pouſſes juſqu'à troubler 
Tordre public, a briſer les idoles, a 
renverſer les temples du paganiſme. Si 
des hommes de cette eſpèce ètoient 
regardes comme des martyrs, tous les 
{editieux, tous les perturbateurs de la 
ſociẽtẽ, auroient droit a ce titre, lorſ- 
qu'on les fait punir. 


— = 


CHAPITRKE VIL. 


Des myſteres de la religion chretienne. 


R EVELER quelque chofe a quel- 
qu'un, Ceſt lui decouvrir des ſecrets 
qu'il ignoroit auparavant *. Si on de- 


— 
2 — 


* Dans les religions payennes, on reveloit _ 
des myſteres aux initiés; on leur apprenoit alors 
quelque choſe qu'ils ne ſavoiĩent pas. Dans la 
religion chreticnne, on leur rèvèle qu' ils doi- 
vent croire des Trinitcs, des Incarnations, des 
Reſurrections, &c: &c. &c. eſt - A · dire, des 
choſes qu ils ne somprennent pas Plus; que ſi 
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mande aux Chretiens quels ſont les 


ſecrers importans qui exigeotent que 


Dieu lui-meme ſe donnar la peine de 


les reveler , ils nous diront que le 


plus grand de ces ſecrets, & le plus 
neceſſaire au genre humain , eſt celui 
de Funits de la divinité; ſecret que, 
ſelon eux, les hommes euſſent été 
par eux-memes incapables de decou- 
vrir. Mais ne ſommes - nous pas en 
droit de leur demander {i cette aſſer- 
tion eſt bien vraie? On ne peut point 
douter que Moiſe n'ait annoncè un 
Dieu unique aux Hèébreux, & qu'il wait 
fait tous ſes efforts pour les rendre 
ennemis de Tidolatrie & du poly- 
thẽiſme des autres nations, dont il leur 


L 


repreſenta la croyance & le culte 


comme abominables aux yeux du Mo- 
narque cèleſte qui les avoit tires d'E= 


— — 
„ 


on ne leur avoit rien rèvélè, ou qui les plon- 
gent dans une plus grande ignorance qu' au- 
paravant. 
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| gypte. Mais un grand nombre de ſages 
du paganiſme, ſans le ſecours de la 
revelation judaique, n'ont-ils pas de- 
couvert un Dieu ſupreme , matitre de 
tous les autres dieux? D'ailleurs, le deſ- 
tin, auquel tous les autres dieux du 
paganiſme Etoient ſubordonnes, ne- 
toit- il pas un Dieu unique, dont la na- 
ture entiere ſubiſſoit la loi ſouverai- 
ne ? Quant aux traits, ſous leſquels 
Moiſe a peint fa divinité, ni les Juifs, 
ni les Chretiens, n' ont point droit de 
Sen glorifier. Nous ne voyons en lui 
qu'un deſpote bizarre, colere, rem- 
pli de cruaute, d'injuſtice , de partia- 
lire , de malignite , dont la conduite 
doit jetter tout homme, qui le medite, 
dans la plus affreuſe perpléxité. Que 
ſera- ce, ſi Fon vient a lui joindre des 
attributs inconcevables, que la thèolo- 
gie chretienne Sefforce de lui attri- 
buer? Eſt-ce connoitre la divinite , que 
de dire que Ceſt un eſprit, un tre 
immateriel , qui ne refſemble a rien 
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= 
dece que les ſens nous font connoitre? 
Leſprit humain n'eſt-il pas confondu 
par les attributs nẽgatifs infinite, 
F immenſitè, Teternite , de toute=puiſ= 
ſance, d'omniſcience, &c. dont on na 
orne ce Dieu, que pour le rendre plus 
inconcevable 2 Comment concilier la 
ſageſſe, la bonté, la juſtice, & les 
autres qualites morales que Fon donne 
à ce Dieu „ avec la conduite éètrange, & 
ſouvent atroce, que les livres des Chrẽ- 
tiens & des Hebreux lui attribuent a 
chaque page? Neut-il pas mieux valu 
laiſſer homme dans Fignorance totale 
de la divinite , que de lui reveler un 


. Dieu rempli de contradictions, qui | 
N prete ſans ceſſe à la diſpute, & qui lui ö 
e ſert de prerexte pour troubler ſon re- | 
5 pos? Reveler un pareil Dieu, c'eſt ne 1 
- rien decouvrir aux hommes, que le it 
j- projet de les jetter dans les plus grands if 
ie embarras, & de les exciter à ſe querel- 4 
re ler, à ſe nuire, à ſe rendre malheureux. j 
{ 


N Quoi qu'il en ſoit , eſt-il bien vrai 


—— — — 
—— —yU—ää6 ꝗ 2 
* _—— 


* 


. . Ge IEEE 
2 Saif x + Do. — 
12 6 — At 18 by IR oat 
Ws, — 2 <a - 
\ = ny ea 
b * ads 


04 
que le chriſtianiſme n admette qu'un 
ſeul Dieu, le mème que celui de Moiſe? 
Ne voyons- nous pas les Chretiens ado- 
rer une divinitè triple, ſous le nom de 
Trinite? Le Dieu ſuprème genere de 
toute Eternire un fils Egal a lui; de 
Pun & de Pautre de ces dieux, il en 
proccde un troiſieme, Egal aux deux 
premiers; ces trois dieux , Egaux en di- 
vinite, en perfection, en pouvoir, ne 
forment neanmoins qu'un ſeul Dieu. 
Ne ſuffit- il donc pas d expoſer ce ſyſtè- 
me, pour en montrer Pabſurdite ? 
N'eſt- ce donc que pour reveler de 
pareils myſtères, que la divinité Seſt 
donné la peine d'inſtruire le genre 
humain? Les nations les plus igno- 
rantes , & les plus ſauvages, ont-elles 
enfanté des opinions plus monſtrueu- 
ſes, & plus propres à derouter la rai- 
fon *? Cependant les Ecrits de Moiſe 


— 


* Le dogme de la Trinité eſt viſiblement 
empruntè des rèveries de Platon, ou peut- etre 


des allẽgories ſous leſquelles ce philoſophe ro- 


(95) 


ne contiennent rien Pi ait pu don- 


LED * 1 


mineſque cherchoit a ends ſa doctrine. II 


paroit que c eſt à lui que le chriſtianiſme eſt 


redevable de la plupart de ſes dogmes. Platon 
admettoit trois hypoſtaſes, ou facons d'ètre de 
la divinité. La premiere conſtitue le Dien ſu- 
preme 3 la ſeconde le Logos, le verbe, Fintelli- 
gence divine, engendree du premier Dieu; la 
troiſieme eſt Leſprit, ou l'ame du monde. Les 
premiers docteurs du chriſtianiſme paroiſſent 
avoir EE platoniciens: leur enthouſiaſme trou- 


voit, ſans doute, dans Platon, une doctrine 
analogue à leur religion: s ils euſſent etè recon- 


noiſſans, ils auroĩent dit en faire un prophéte, 


ou un pere de Pegliſe. Les Miſſionnaires Je- 


ſuites ont trouvẽ au Thibet une divinite preſ- 
que ſemblable à celle de nos pays: chez ces 
Tartares, Dieu s' appelle Kon- cio-ci&, Dieu uni- 
que, & Non - cio- ſur, Dieu triple. Sur leurs 
chapelets, ils diſent, om, ha, hum, intelligen- 
ee, bras, puiſſance; ou parole, cœur, amour. 
Ces trois mots ſont un des noms de la divi- 
nite” Voyez Lettres dif. tom. 15, Le nombre 
troit fut toujours reEvere des anciens; paree 
que, dans les langues orientales, ſalons, qui 


ſigniſie trois, ſigniſte auſi ſalat. 
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ner lieu à ce ſyſtème fi étrange; ce 


que Fon pretend trouver le dogme de 
la Trinite dans la bible. Quant aux 
Juifs, contens du Dieu unique , que 
leur legiſlateur leur avoit annonces, ils 
n'ont jamais ſonge à le tripler. 

Le ſecond de ces dieux , ou, ſui- 
_ vant le langage des Chretiens , la ſe- 
conde perſonne de la Trinite , S'eſt reve- 
tue de la nature humaine 1 geſt incar- 
| née dans le ſein d'une vierge , & re- 
nongant a fa divinite , S eſt ſoumiſe aux 
infirmit6s attach&es à notre eſpece, & 
meme a ſouffert une mort ignomi- 
nieuſe pour expier les peches de la 
rerre. Voila ce que le chriſtianiſme 
appelle le myſtere de Pincarnation. Qui 
ne voit que ces notions abſurdes font 
empruntèes des Egyptiens , des In- 
diens & des Grecs , dont les ridicules 
mythologies ſuppoſoiĩent des dieux re- 


vetus de la forme humaine , & ſujets, 


8 e 

comme les hommes, a des infirmites *? 

Ainſi, le chriſtianiſme nous ordon- 
ne de croire, qu'un Dieu fait homme, 
fans nuire 2 fa divinité, a pu ſouffrir , 
mourir , a pu $offrir en ſacrifice a lui- 
meme ,, na pu ſe diſpenſer de tenir 
une conduite auſſi bizarre, pour ap- 
paiſer ſa propre colere. Ceſt la ce que : 
lesChretiens nomment le myſtère de 
la redemption du genre humain. 
I I] eſt vrai que ce Dieu mort eſt reſ— 
_ WE ſuſcite; ſemblable en cela a l' Adonis 
de Phenicie, a IOſyris d'Egypte, à 
x MW Arys de Phrygie, qui furent jadis les 


Z 
14 
Li 
1 
1 , 
| 
+4 : 
l 
1. 
14 14 
iS! 
þ + 1 
2 l 
T9 
bb 
1 
15 
1 N 
1 
1 
1 
* 
I's. 5 
17 
1 
4 = > 
[1 
: TY 
- 
x 4, 
1 
: \ 
1781 
T3! 
g 5 
55 
1 0 
95 
1 8 
11 74 
COD) T4 
- s 4 b 
bf 
CR: TI 
1 4 
14 
7 14 
1 
Li * 
k 28) 
x 4 I 
? . F 3 
. * E 
; * 
1 34 


o emblèmes d'une nature peEriodique- |. 
me N | — | — : 1 
la * Les Egyptiens paroiſſent @rre les premiers i 1 
\6 qui atent preEtendy que leurs dieux aient pris nn 
a des corps. Foe, le dieu du peuple Chinois, eſt 5 
1 ne d'une vierge, fecondee par un rayon du ity 
ſoleil. Perſonne ne doute, dans I|'Indoſtan, des ik, 
* incainations de Viſt non. 11 paroit que les th&o- 1 
CS logiens de toutes les nations, déſeſperés de ne 16 
pouvoir s' elever juſqu'a Dieu, Font force de ot 
Ss Wl 4*ſcendre juſqu'à eux. | * +8 
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ment mourante & renaiſſante, le Dieu 
des Chretiens renait de ſes. propres 
cendres, & ſort nn ** tom- 
beau e tial 

Tels ſont las ſecrets ms ou 

les myſtères ſublimes, que la religion 
chrètienne decouvre a ſes diſciples; 
telles ſont les idees , rantor grandes, 
rantor abjectes, mais toujours incon- 
cevables , qu'elle nous donne de la di- 
vinite ; voila donc les lumieres que 
la revelation donne a notre eſprit! Il 
ſemble , que celle que les Chretiens Ml 
adoptent , ne ſe ſoit propoſe que de 
redoubler les nuages qui voilent ef- 
ſence divine aux yeux des hommes. 
Dieu, nous dit- on, a voulu fe rendre 
rt „pour confondre la curioſit 


de ceux que Fon aſſure pourtant quil I 
vouloit illuminer par une grace ſpe- p 
ciale. Quelle idee peut- on ſe formet I p 


d'une revelation, qui, loin de rien 
apprendre, ſe plait a confondre les 
notions les plus claires ? 


8 
al Ainſi, nonobſtant la revelation , fi 
es Wl yantee par les Chretiens, leur eſprit 
n- ma aucune lumiere ſur Ferre qui ſert 

de baſe a tòute religion; au contraire, 
ou cette fameuſe revelation ne ſert qu'a 
on WF obſcurcir toutes les idèes que Fon 
Sz pourroit sen former, L'ecriture ſainte 
Ss, Tappelle un Dieu cache. David nous 
n- Wl dic qu'il place ſa retraite dans les tene- 
li- bes, que les eaux troubles & les nuages 
ue forment le pavillon qui le couvre. En- 
11 BY fin, les Chrétiens, Eclaires par Dieu 
ns Wi lui-meme , n'ont de lui que des idces 
de if contradiQtoires , des notions incompa- 
el. übles, qui rendent ſon exiſtence dou- 
cs, teuſe, ou meme impoſſible , aux yeux 
dre de tout homme qui conſulte ſa raiſon *. 
firs En effet, comment concevoir un 
ui Dieu, qui, n'ayant cre6 le monde que 
pe- pour le bonheur de homme, permet 
met pourtant que la plus grande partie de 
rien ä 5 5 


* Un pere de lEglife a dit: Tunc Deum ma- 
xime cognoſcimus, cum: ignorare eum cognoſcimns. 


. 


la race humaine ſoit malheureuſe en 
ce monde & dans autre? Comment 


un Dieu, qui jouit de la ſupreme feli- 
citè, pourroit-il S' offenſer des actions 
de ſes.creatures ? Ce Dieu eſt donc ſuſ- 
ceptible de douleur ;ſonetre peut donc 
ſe troubler; il eſt donc dans la de- 
pendance de homme , qui peut à vo- 
lonté le réjouir ou Vafliger. Com- 
ment un Dieu puiſſant laiſſe- t- il a ſes 
crẽatures une liberté funeſte, dont 
elles peuvent abuſer pour l'offenſer, 
& ſe perdre elles-memes? Comment 


un Dieu peut-il ſe faire homme, & 


comment Tauteur de la vie & de la 
nature peut- il mourir lui-meme ? Com- 
ment un Dieu unique peut-il deyenir 
triple, ſans nuire à ſon unite? On 


nous repond, que toutes ces choſes 


font des myſtères; mais ces myſteres 
detruiſent exiſtence meme de Dieu. 
Ne ſeroit-il pas plus raiſonnable d'ad- 
mettre dans la nature, avec Zoroaſ- 
tre, ou Manès, deux principes ,. ou 

| | deux 


(101) 
deux puiſſances oppoſces, que d ad- 
mettre, avec le chriſtianiſme, un Dieu 
tout- puiſſant, qui n'a pas le pouvoir 
dempecher le mal; un Dieu juſte , 
mais partial; un Dieu clement , mais 
implacable, qui punira , pendant une 
eternitè, les crimes d'un moment; un 
Dieu ſimple, qui ſe triple; un Dieu, 
principe de tous les erres , qui peut 
conſentir à mourir, faute de pouvoir 
fatisfaire autrement a ſa juſtice divine? 
Si dans un mème ſujet les contraires 


ne peuvent ſubliſter en mème tems, 


Fexiſtence du Dieu des Juifs & des 
Chretiens eſt ſans doute impoflible ; 
doù Ton eſt force de conclure, que 
les docteurs du chriſtianiſme, par les 


| attriburs dont ils ſe ſont ſervis pour 


orner , ou plutort pour defigurer la di- 
vinite,, au lieu de la faire connoitre, 
n'ont fair que Fancantir , ou du moins 
la rendre méconnoiſſable. Ceſt ainſi , 
qu'a force de fables & de myſtères, 


h reyclation n'a fait que troubler la 


. 
raiſon des hommes, & xendre incer. 
taines les notions ſimples qu'ils peu- 
vent ſe former de Terre neceſſaire, 
qui gouverne la nature par des loix 
immuables. Si Pon ne peut nier Fe- 
xiſtence dun Dieu, il eſt au moins 
certain que Pon ne peut admettre celui 
que les Chretiens adorent, & dont 
leur religion pretend leur reveler la 
conduite, les ordres & les qualités. Si 
Ceſt erre arhee , que de navoir aucune 
idée de la Divinite, la theologie chre- 
tienne ne peut ètre regardee que com- 
me un projet d' anèantir Texiſtence de 
Tetre ſuprème *. . 


jamais les Theologiens Chretiens n' ont et 
d'accord entr'enx ſur les preuves de Pexiſtence 
d'un Dieu. Ils ſe traitent reciproquement da 
thees, parce que leuts demonſtrations ne ſont 
jamais les memes, Il eſt très- peu de gens, par- 
mi les Chretiens , qui aient écrit ſur Pexiſtence 
de Dieu, ſans ſe faire accuſer d'atheiſme. Del- 
cartes, Clarke, Paſcal, Arnauld, Nicole, ont 
ErE regardés comme des athees; la raiſon en eſt 
bien ſimple: il eſt totalement impoſſible de 
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CHAPITRE VE EH; 


Aures myſteres & dogmes du 
Uuriſtianiſine. 


Pa u contens des nuages myſterieux 
que le chriſtianiſme a repandus ſur la 


Divinite , & des fables judaiques qu'il 
avoit adoptees ſur ſon compte, les 


docteurs chretiens ne ſemblent s'etre 


occupes que du ſoin de multiplier les 


myſteres, & de confondre de plus en 
plus la raiſon dans leurs diſciples. La 


. 


prouver Pexiſtence d'un ètre auſſi bizarre que 
celui dont le chriſtianiſme a fait fon Dieu. On 
nous dira, ſans doute, que les hommes n'ont 
point de meſures pour juger de la Divinité, & 
que leur eſprit eſt trop borne, pour sen former 
une idèe; mais, dans ce cas, pourquoi en rai- 
ſonner ſans ceſſe? Pourquoi lui aſſigner des 
qualités qui fe detruiſent les unes les autres? 
pourquoi en raconter des fables ? Pourquoi ſe 
quereller & s'&gorger, ſur la fagon dentendce 
les reveries qu on debite ſar ſon compte? 
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(104) 
religion , deſtinèe a cclairer les na- 


tions, reſt qu'uri tiſſu d enigmes; Ceſt 


un dedale, d od il eſt impoſſible au bon 


ſens de ſe tirer. Ce que les ſuperſti- 
tions anciennes ont cru de plus incon- 
cevable, dut neceſſairement trouver 
place dans un ſyſteme religieux, qui 
ſe faiſoit un principe d'impoſer un fi 
lence Eternel à la raiſon. Le fataliſme 
des Grecs, entre les mains des Pre- 
tres Chrertels „Seſt change en pre- 
deſtination. Suivant ce dogme tyran- 
nique, le Dieu des miſcricordes deſ- 
tine le plus grand nombre des mal- 


| heureux mortels a des tourmens Eter- 
nels ; il ne les place, pour un tems, 


dans ce monde „que pour qu'ils y abu- 
ſent de leurs facultes , de leur liberté, 
afin de ſe rendre dignes de la colere 
implacable de leur createur. Un Dieu, 
rempli de prevoyance & de bonte, 
donne a Thomme un libre arbitre, dont 
ce Dieu ſait bien qu'il fera un uſage 


aſſez pervers, pour merirer la damna- 


059 


tion Erernefle. Ainſi, la Divinité ne 


donne le jour au plus grand nombre 
des hommes, ne leur donne des pen- 
chans néceſſaires à leur bonheur „ne 
leur permet dagir , que pour avoir le 
plaifir de les plonger dans Fenfer, 


Rien de plus affreux que les peintures 


que le chriſtianiſme nous fait de ce {6 
jour, deſtine a la plus grande partie 
de la race humaine. Un Dieu miſèri- 
cordieux $'abreuvera , pendant PFerer-_ 
nite, des larmes des infortunes , qu'il 
ra fait naitre que pour ètre malheu- 
reux ; le pecheur , renferme dans des 
cachots tEnebreux, ſera livre, pour 


toujours, aux flammes deyorantes ; les 


voutes de cette priſon ne retentiront 
que de grincemens de dents , de hur- 
lemens; les tourmens, qu'on y Eprou- 
vera, au bout de millions de ficcles, 
ne feront que commencer , & Pelſpe- 
rance conſolante, de voir un jour fi- 
nir ces peines, manquera, & ſera ra- 


vie elle- mẽème; en un mot, Dieu, par 


G 11 


( 100 
un acte de fa toute-puiſſance,, rendra 
homme ſuſceptible de fouffrir , ſans 


Interruption & fans terme; fa juſtice 


lui permettra de punir des crimes fi- 
nis, & dont les effers font limités par 
le tems, par des ſupplices infinis pour 
la durèe & pour Teternite. Telle eſt 
idée que le Chrétien ſe forme du 
Dieu qui exige ſon amour. Ce tyran 


ne le cree, que pour le rendre mal- 


heureux ; il ne lui donne la raifon, 
que pour le tromper; des penchans, 
que pour Fegarer ; la liberte, que pour 
le dererminer-a faire ce qui doit le 
perdre a jamais; enfin, il ne lui donne 
des avantages ſur les bètes, que pour 
avoir occaſion de Pexpoſer a des tour- 
mens, dont ces betes, ainſt que les 
ſubſtances inanimees , ſont exempres. 
Le dogme de la predeſtination rend 
le ſort de Phomme bien plus facheux, 
que celui des pierres & & des brutes *. 


8 — 


Le dogme de la predeſtination gratnite fait 


9) 

I eſt vrai que le chriſtianiſme pro- 
met un ſ&jour delicieux a ceux que la 
Divinite aura choiſis pour etre les ob- 
jets de ſon amour; mais ce lieu n'eſt 
reſerve qu'a un petit nombre d clus , 
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la baſe de la religion judaique. Dans les eerita 
de Moi(e, on voit un Dieu partial pour le peu- 


ple qu'il a choiſi, & injuſte pour toutes les au- 


tres nations. La theologie & Phiſtoire des Grecs 
nous montrent par- tout des hom mes punis par 
les dieux, pour des crimes nëceſſaires, & pre- 
dits par des oracles. Nous en avons des exem- 
ples dans Oreſte, dans OEdipe, dans Ajax, 


&c. De tout tems, les hommes ont fait de 


Dieu le plus injuſte de tous les ètres. Parmi 


nous, ſelon les Janſcniftes , Dieu n'accorde ſa 


grace qu'à qui lui plait, fans avoir &gard au 
mérite, ce qui eſt bien plus conforme au fata- 
liſme judai que, chretien & payen, que la doe- 
trine des Moliniſtes, qui prerendene que Dieu 
accorde fa grace a tous ceux qui la méritent, 
& qui la demandent. Il eſt certain, que des 
Chretiens conſcquens font de vrais fataliſtec. Ils 
Sen tirent, en difant, que les voies de Dieu 
font des myſtères; mais, ſi ce ſone des myſt& 
tes, pourquoi en raiſonnent- ils toujours? 
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(108) 
quiz ſans aucun mérite de leur part, 
auront pourtant des droits {ur la bonte 
de leur Dieu, partial pour eux, & 
cruel pour le reſte des humains. 
Ceſt ainſi que le Tartare & IEliſee 
de la mythologie payenne ,' inventes 
par des impoſteurs, qui vouloiĩent, ou 
faire trembler les hommes, ou les {c- 
duire , ont trouve place dans le ſyſtè- 
me religieux des Chretiens , qui chan- 
gerent les noms de ces {6jours en ceux 
de Paradis & d' Enfer. On ne man- 
quera pas de nous dire, que le dogme 
des recompenſes & des peines d'une 
autre vie, eſt utile & nẽceſſaire aux 
hommes, qui, ſans cela, ſe livreroient 
ſans crainte aux plus e excès. Je 
reponds, que le legiflateur des Juits 
leur avoit ſoigneuſement cache ce pre- 
tendu myſtere ,. & que le dogme dela 
vie future faiſoit partie du ſecret que, 
dans les myſteres des Grecs, on rèvẽ- 
loit aux iniries, Ce dogme fur ignore du 
vulgaire; la ſocicte ne laiſſoit pas de 


n'ont jamais doutẽé? 


| (109) 


ſubſiſter : d'ailleurs, ce ne ſont point 


des terreurs Eloignees ,'que les paſſions 


preſentes mepriſent toujours, ou du 


moins rendent problemariques , qui 
contiennent les hommes; ce ſont de 
bonnes loix; c'eſt, une education rai- 
ſonnable; ce ſont des principes hon- 


netes. Si les Souverains gouvernoient 
avec ſageſſe & avec Equite, ils n'au- 


roient pas beſoin du dogme des re- 
compenſes & des peines futures, pour 


contenir les peuples. Les hommes ſe- 
ront toujours plus frappes des avan- 


tages prelens , & des charimens viſi- 
bles, que des plaiſirs & des ſupplices 
qu'on leur annonce dans une autre 
vie. La crainte de Fenfer ne retiendra 


point des criminels , que la crainte du 
mepris, de Tinfamie , du giber, n'eſt 
point capable de retenir. Les nations 


chretiennes ne ſont-elles point rem- 


plies de malfaiteurs , qui bravent ſans 


ceſſe renfer, de exiſtence duquel ils 
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Quoi qu'il en ſoit, le dogme de p 
vie future ſuppoſe que Thomme- ſe 
ſurvivra à lui-meme, ou du moins, 
qu'apres ſa mort il ſera ſuſceptible des 
recompenles & des peines que la reli- 
gion lui fait préè voir. Suivant le chriſ- 
tianiſme, les morts reprendront un 
jour leurs corps; par un miracle de la 
toute- puiſſance, les molecules diſſoutes 
& diſperſèes, qui compoſoient leurs 
corps, ſe rapprocheront; elles ſe com- 
bineront de nouveau avec leurs ames 
immortelles: telles ſont les idees mer- 
veilleuſes que prẽſente le dogme de 
la Reſurrection. Les Juifs, dont le lé- 
giſlateur n'a jamais parle de cet Etran- 
ge phenomene , paroiſſent avoir puiſẽ 
cette doctrine chez les Mages, durant 
leur captivitè a Babylone; cependant 
elle ne fut point univerſellement ad- 
miſe parmi eux. Les Phariſiens admet- 
toient la réſurrection des morts, les 
Saduceens la rejettoient; aujourd'hui 
elle eſt un des points fondamentaux 
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de la religion chretienne x. Ses ſecta- 


tateurs croyent fermement qu'ils reſ- 
suſciteront un jour, & que leur ré- 
ſurrection ſera ſuivie du jugement uni- 
verſel & de la fin du monde. Selon 
eux, Dieu qui ſait tout, & qui con- 
noit juſqu aux penſèes les plus ſecrettes 
des hommes, viendra ſur les n 


—— 


*Lauteur de IEcclẽſiaſte, ch. 3. v. 19. com- 
pare la mort de homme à celle des animaux, 
& paroit au moins mettre en problème le dog- 


me de Fimmorralics de Fame. Nous ne voyons 


pas, dans I'Evangile, que Jeſus-Chriſt faſſe un 
crime aux Saduccens, de nier la reſurrection , 
cependant cet article meritoit bien quelques 
remarques de la part d'un Dieu, qui venoit 
Tapprendre tant de ſingularitès aux hommes, 
& qui d'ailleurs devoit reſſuſciter lui- meme. Il 
eſt vrai que Jeſus dit, dans I'Evangile, que 
Dieu n'eſt pas le Dien des morts; mais cela ne 
prouveroit pas la réſurrection, cela prouveroit 
plutor, qu Abraham, qu Iſaac, & que Jacob, ne 
ſont point morts, vii que ces patriarches ne 


font point encore reſſuſcités, du moins recri- 


ture ne nous Papprend pas. 


* TS n n * - — - 
r DO re rn Dee Rea wo i — com 5 
9 * — - = = — - _ — — 
a * * k ” E — — 
* . — — 


— — 2 


N (112) 
pour leur faire rendre un compte exa& 
de leur conduite; il les jugera avecle 

plus grand appareil, & dapreès ce ju- 
gement, leur fort fera ir rèvocablement 
décidé; les bons ſeront admis dans 
le ſejour delicieux que la Divinité re- 
ſerve a ſes Elus & aux anges ; les me- 
chans ſeront precipites dans les flam- 
mes deſtinees aux demons, ennemis de 
Dieu & des hommes. 

En effet, le chriſtianiſme admet des 
erres inviſibles d'une nature differente 
de Thomme, dont les uns exccutent 
les volontes du Tres-Haur, & dont les 
autres {ont perpetuellement occupès a 
traverſer ſes deſſeins. Les premiers 

| font connus ſous le nom d' Anges , ou 
de meſſagers, ſubordonnes a Dieu: 
on pretend qu'il sen ſert pour veiller 
a Fadminiſtration de Punivers , & fur- 
rout a la confervation de Fhomine. 
Ces ètres bienfaiſans ſont , ſuivant les 

Chreètiens, de purs eſprits; mais ils ont 

le pouvoir de ſe rendre ſenſibles, en 


Lee. RY. 
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(113) 
prenant la forme humaine. Les livres 
facres des Juifs & des Chretiens ſont 
remplis d'apparitions de ces Etres 
merveilleux , que la Divinite envoyoir 
aux hommes qu'elle vouloit favoriſer, 
afin d tre leurs guides, leurs protec- 
teurs, leurs dieux tutèlaires. D'oũ Fon 
voit que les bons Anges ſont dans PFi- 
magination des Chrertiens , ce que les 
Nymphes, les Lares , les Penares , 
ctoient dans Timagination des Payens, 
| & ce que les Fees ẽtoiĩent pour nos 

faiſeurs de romans. 

Les Eres inconnus de la decunde 
a eſp6ce furent ddlignes ſous le nom de 
Demons, de Diables, d' Eſprits malins : 
on les regarda comme les ennemis du 
genre humain, les tentateurs des hom- 
mes, des ſèducteurs, perpetuellement 
occupes a les faire tomber dans le pe- 
che. Les Chretiens leur attribuent un 
pouvoir extraordinaire, la faculte de 
faire des miracles ſemblables a ceux 
du Tres-Haut, E ſurtout une Puiſſan- 
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(114) 
ce qui balance la ſienne, & qui par- 
vient a rendre tous ſes projets inu- 
tiles. En effet, quoique la religion 
chreriepne n'accorde point formelle- 
ment au Demon la meme puiſſance 
qu'a Dieu, elle ſuppoſe neanmoins, 
que cet eſprit mal- faiſant empeche 
les hommes de parvenir au bonheur 
que la Divinite bienfaiſante leur deſ- 
tine, & conduit le plus grand nombre 
à la perdition: en un mot, apres 
les idees du chriſtianiſme, empire du 
diable eſt bien plus Erendu que celui 
de Etre ſupreme; celui-ci reuſlit à 
peine à ſauver quelques Elus, tandis 

que autre mene a la damnation la 
foule immenſe de ceux qui n ont point 
la force de reliſter a ſes inſpirations 
dangereuſes. Qui ne voit pas que. Sa- 
tan, que le demon, qui eſt un objet 
de terreur pour les Chrètiens, eſt em- 
prunte du dogme des deux principes , 
admis jadis en Egypte & dans tout 
Orient: L'Oſyris & le Typhon des 


« 115) 
Egyptiens, POroſmade & FAharima- 


ne des Perſes & des Chaldèens, ont 


ſans doute fait naitre la guerre con- 


tinuelle qui ſubſiſte entre le Dieu des 


Chrétiens & ſon redoutable adver- 


faire. Ceſt par ce ſyſteme, que les 
hommes ont cru ſe rendre compte 
des biens & des maux qui leur arri- 


vent. Un diable tout-puiſſant ſert a 


juſtifer la Divinite des malheurs né- 
ceſſaires, & peu merites , qui 3 
le genre humain. 

Tels ſont les dogmes effrayans S 
myſterieux ſur leſquels les Chretiens 
ſont d'accord; il en eſt pluſieurs au- 
tres, qui ſont propres a des ſectes par- 
ticulieres. Ceſt ainſi qu'une ſecte nom 
breuſe du chriſtianiſme admet un lieu 
intermédiaire, ſous le nom de Purga- 


toire, où des ames moins criminelles, 


que celles qui ont merit Fenfer , ſont. 
regues pour un tems, afin . 
par des ſupplices rigoureux, les ſautes 
commiſes en cette vie; elles ſont en- 


(116) 
ſuite admiſes au ſéjour de Teternelle 
felicite. Ce dogme, viſiblement em- 
prunte des reveries de Platon, eſt en- 
tre les mains des pretres de I Egliſe 
Romaine, une ſource intariſſable de 
richeſſes, vu quiils ſe ſont arroge le 
pouvoir d'ouvrir les portes du Pur- 
gatoire, & quiils prétendent, que 
leurs prieres puiſſantes ſont capables 
de moderer la rigueur des decrers di- 
vins, & dabreger les tourmens des 
ames, qu'un Dieu juſte a condamnces 
a ce ſèjour malheureux *. 

ll eſt. evident, que cc 4 Platon que les 
Catholiques Romains ſont redevables de leur 
Purgatoire. Ce philoſophe exalte diviſe les ames 
des hommes en pures, en gueriſſables, & en in- 
gurables. Les premieres, qui avoient appartenu 
à des juſtes, retournoient, par refuſion, a Fame 
univerſelle du monde, ceſt-a-dire , a la Divi- 
nité, dont elles etoient emances; les ſecondes 
alloient aux enfers, od tous les ans elles paſ- 
ſoient en revue devant les juges de cet empire 
| tenebreux; cenx<ci laiſſoient retourner à la lu- 
miere les ames qui ayoient ſuffiſamment ex- 


Ce 
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Ce qui prècède, nous prouve que 
a religion chretienne ma point laiſſe 
manquer ſes ſectateurs dobjers de 
crainte & de terreur; C eſt en faiſant 
trembler les hommes, qu on parvient 
a les rendre ſoumis, & a troubler leur 
raiſon k. 5 {09 2 * 


"& 1 ” 
* 


—— 2 A 
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res pour toujours. Platon, ainſi que les Caſuiſ- 
tes Chretiens , indique les crimes , ou les fautes. 
qui meritoient ces differens degres de chiri- 


mens. 


te, des ticheſſes du clerge catholique ont eu 
impradence de rejetter le dogme du purga- 


ropre credit. Il cur peut- tre te plus (age 
le bannir le dogme de Henfer, d'oll rien ne 
cur tirer les ames » que. celui du Purgatoire, 


re 

= ©: 22 8 
2 1 a ſenti, * mẽème e que les HS: 
de Nu Chretiens, la accollid d'effrayer les homs 
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pic leurs fautes: enfin, les ames incurables teſ- ; 
toient dans le tartate, où elles:croient tourmen- 


Les beckeun proteftans, 9 ſans dou- | 


oire, par ou ils ont beaucoup diminue leur 


Jul eſt 1 moins téyoltant, & dont les 
retres ont la facults, de faire ſortir, pour, de | 
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85 de eau bouillante ſur leurs tètes; leuts ei. 
„ rrailles & leurs peaux ſeront miſes en diſſols 


» de renfer, pour ſe ſouſtraire 4 leurs tout 


„ dre brilles , Voyer I Alcoran, ch. 8. 
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Des rites , des ceremonies myſterieuſes, 
ou de la e des Chretiens *, 


& les — „ 3 par la re- 


ligion Chretienne , ſont des myſteres 


inacceſſibles à la raiſon; ſi le Dieu, 


quelle annonce, eſt un Dieu incon- 


cevable, nous ne devons pas etre ſur 
pris de voir, que, dans ſes rites & 


6 


wat pour W de rempite ſur EUX, 33 „ Ceux, 
5 dit-mil dans FAlcoran, qui ne croyent point, 


” > ſeront reverus d'un habit de feu; ö on verſen 
55 tion, & ils ſeront frappes avec des maſſues de 
>» fer. Toutes les fois 5 qu ils s efforceront de ſonit 


* mens, on les 7 entrainera de nouveau, & 
„ & les demons leur diront: Goitez la dali 


. Theurgie eſt eette ſorte de magie, qi 
ſe faiſoit, à Taide des eſprits bienfaiſans. 
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ſes ceremonies , cette religion eon- 
ſerve un ton inintelligible & myſte- 
rieux. Sous un Dieu, qui ne veſt re- 
vele que pour confondre la raiſon hu- 
maine, tout doit etre incomprehenſi- 
ble, tout doit mettre le bon ſens en 
defaut. | 
La ceremonie la plus importante du 
chriſtianiſme, & ſans laquelle nul hom- 
me ne peut ere ſauvé, Sappelle le 
Bapteme ; elle conſiſte a verſer de Peau 
{ur la tere d'un enfant, ou d'un adulte, 
en invoquant la Trinité. Par la vertu 
i myſtérieuſe de cette eau, & des paro- 
* les qui Paccompagnent , homme eſt 
«= WM ſpirituellement regenere; il eſt lave des 
ſole ſouillures , tranſmiſes de race en race, 
es de depuis le premier pere du genre hu- 
iti main; en un mot, il devient enfant 
tom de Dieu , & ſuſceptible d' entrer dans 
1 la oe, lorſqu'il ſortira de ce mon- 
de. Cependant, ſuivant les Chretiens 3 
homme ne meurt qu'en conſequence 
by 3 Adam; & ii; par le Bap- 
1 
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reme , ce peche eſt efface, comment 


b que les Chretiens ſoient ſu- 
jers à la mort? On nous dira peut- 
ètre, que Ceſt de la mort ſpirituelle, 
M non de la mort du corps, que J. 


a delivre les hommes; mais cette 


ka: ſpirituelle n'eſt autre choſe que 
le peche; & dans ce cas, comment 
peut-il ſe faire que les Chretiens con- 


tinuent à pecher, comme &'ils na- 
voient point été rachetés & delivres 


du peche ? D'ou Fon voit que le Bap- 


teme eſt un myſtere impenetrable a la 


raiſon, dont Fexperience « Seer ef- 
ficacitè *. | 


dd 
— 


* 


* La ceremonie du 8 ſe prariquoir 
dave les myfteres de Mythras les initics etoient 
par- la r&generes. Ce Mythras Etoit auſſi un me- 
diateur. Quoique les dockeurs Chretiens regar- 
dent le Bapteme comme neceſſaire au ſalut, 


nous voyons cependant que S. Paul ne voulut 
point faire baptiſer les Corinthiens. On voit auſſi 


qu'il circoncit Timothce. 


(25 


Dans quelques ſectes Chretiennes , - 


un Eveque , ou un pontife , en pronon- 
cant des paroles, & en appliquant un 
peu d' huile ſur le front, fait deſcen- 
dre Veſprit ſaint ſur un jeune homme, 
ou un enfant; par cette cEremonie , 0 
Chretien eſt 5 dans ſa foi, & 


regoit inviſiblement une foule de gra- 


ces du Très-Haut. | 

Ceuvx de tous les Chretiens, qui, par 
le renoncement le plus parfait à leur 
raiſon, entrent le plus dans Feſprit de 


leur religion inconcevable, non con- 


tens des myſtères qui leur ſont com- 
muns avec les autres ſectes, en ad- 
mettent un ſur- tout, qui eſt propre à 


cauſer la plus étrange ſurpriſe, c'eſt 


celui de la Tranſubſtantiation. A la 


voix redoutable d'un prètre, le Dieu 


de Tunivers eſt force de deſcendre du 

{our de fa gloire , pour ſe changer 

en pain; & ce pain, devenu Dieu, 

elt 1 des adorations d'un peuple 
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qui fe vante de deteſter I'dolarrie *, 
Dans les ceremonies pueriles , aux- 
quelles Venrhouſiaſme. des Chretiens | 
attache le plus grand prix, Fon ne 
peut S'empecher de voir des veſtiges 


Les Brames de FIndoſtan diſtribuent du 
ris dans leurs pagodes : cette diſtribution fe 
nomme Prajadam , ou Euchariftie. Les M&xi- 
quains croyoient une forte de tranſubſtantia- 
tion. Le P. Acoſta en fait mention, I. V. chap. 
24. de ſes voyages. Ainſi, les Catholiques Ro- 
mains ne ſont pas les ſeuls, qui aient donne dans 
cette extravagance. Ciceron croyoit P'eſprit hu- 
main incapable de pouſſer le delire jufqu'a man- 
ger ſon Dieu. V. de Divinatione , lib. II. Les 
Proteſtans ont eu aſſez de courage pour rejetter 
ce myſtère, quoiqu' il ſoir peut- etre le plus for- 
mellement etabli par Jeſus-Chriſt , qui dit poſi- 
tivement: Prenex, & mangex car ceci eſt mon 
corps. Ayerroes diſoit : Anima mea fit cum Phi- 
 loſophis , non vers cum Chriſt ianis, gente ſtolidiſ- 
ſimd, qui Deum faciunt & comedunt. Les Per 
viens avoĩent une paque, dans laquelle on im- 
moloit un agneau, dont on meloir le ſang avee 
de la farine, pour le diſtribuer au peuple. V. 
Alnctane quaſd. lib. II. cap. 20. S. J. 
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trs· marques de la Theurgie pratiquee 
chez les peuples orientaux. La Divi- 
nit6., forcée par le pouyoir magique 
de quelques paroles, accompagnees 
de ceremonies , obcit à la voix de ſes 
prerres , ou de ceux qui favenrt le fe- 
eret de la faire agir , &, ſur leurs or- 
dres, elle opere des FT i Cette 
forte de magie eſt perperuellement 
exercee par les pretres du chriſtianiſ- 
me : ils perſuadenr a leurs diſciples , 
que des formules, recues par tradi- 
non, que des actes arbitraires, que 
des mouvemens du corps, ſont capa- 
bles do obliger ce Dieu de la nature à 
uſpendre ſes loix, a fe rendre à leurs 
YEUX , a répandre ſes graces. Ainſi, 
dans cette religion, le prerre acquiert 
le droit de commander à Dieu lui- 
meme : c'eſt ſur cet empire qu'il exerce 
fur ſon Dieu; c'eſt ſur cette Theurgie 
veritable , ou fur ce commerce mylte- 
rieux de la terre avec le ciel, que font 
fondèes les ceremonies pucriles & ri- 
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dicules , que les Chretiens appellen 
Sacremens. Nous avons dèja vu cette 


Theurgie dans le Baptème, dans la 
Confirmation, dans I Euchariſtie; nous 
la retrouvons encore dans la Penitence, 
ceſt-a-dire , dans le pouvoir que Sar- 
rogent les pretres de quelques ſectes, 
de remettre, au nom du ciel, les pe- 
ches qu'on leur a confeſſes. 'Meme 


7 heurgie dans rordre, Ceſt-à- dire, 


dans ces ceremonies qui impriment a 


quelques hommes un caractere facre, 


qui les diſtingue des prophanes mor- 


tels. Meme Theurgie dans ces fonc- 
tions & dans ces rites , qui fatiguent | 


les derniers inſtans d'un mourant. Me- 


me Theurgie dans le Mariage, oi le 


Chretien ſuppoſe que cette union na- 


turelle ne pourroit etre approuvee du 


ciel, fi les ceremonies d'un pretre ne 


la rendoient valide, & ne lui procu- 
roient la ſanction du Tout-puiſſant “. 


— a . — 
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* Chez les Catholiques Romains, les Sacre- 
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En un mot, nous voyons cette ma- 
blanche, ou Theurgie , dans les 


prieres, les formules, la lithurgie, & 


dans toutes les ceremonies des Chre- 
tiens; nous la trouvons dans opinion 


qu'ils ont, que des paroles, „ diſpoſces 
de certaine maniere, peuvent alterer 
les volontes de leur Dieu, & Fobli- 


ger à changer ſes decrers immuables. 


Elle montre ſon efficacité dans ſes 
exorciſmes , Ceſt-a-dire, dans les cé- 
remonies, par leſquelles , a Vaide d'une 
eau magique , & de quelques paroles, 


on croit expulſer les eſprits malins qui 


infeſtent le genre humain. L'eau benite, 
qui, chez les Chreriens , a pris la place 
de Peau luſtrale des AS poſſé- 


de, ſelon eux, les vertus les plus 


etonnantes; elle rend ſacres les lieux 
& les holes „ qui Etoient auparavant 


S 85 owt „ la Theurgie 1 1 
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mens ſont au pee de ſept , nombre caba- 
liſtique, magiques & myſtericux. - W 
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tienne, employee par un pontife, dans 
le facre des Rois; contribue a rendre 
les chefs des nations plus reſpectables 
aux yeux des peuples, & leur impri- 
me un caractere tout divin. | 

Ainſi, tout eft myſtere , rout eſt 
magie, tout eſt incomprehenſible dans 
les dogmes, ainſi que dans le culte 
dune religion revElce par la Divinité, 
qui vouloit tirer le genre mn de 
ſon ann. | 


hm a _ — 


was — — 


CHAPITRE = 
Des livres ſacres des Chreviens. 


La religion ens pour mon- 
trer fon origine celeſte, fonde ſes ti- 
tres ſur des livres qu'elle regarde com- 
me ſacrès, & comme inſpirès par Dieu 
| lui-meme. Voyons donc {i fes prèten- 
tions ſont fondèes; examinons ft ces 
ouvrages portent reellement le carac- 


tere de la ſageſſe, de romniſcience , 
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40 la n, que nous s attribuons | 


a la Divinite. 
La bible, qui fait robe de la ve- 


neration des Chretiens , dans laquelle 


il n'y a pas un mot qui ne ſoit inſpire, 


eſt formee par Vaſſemblage peu com- 
patible des livres ſacres des Hebreux, 
connus ſous le nom de Pancien Teſta- 


ment, combines avec des ouvrages 
plus rècens, pareillement inſpires aux 
fondateurs du chriſtianiſme, connus 
Tous le nom de nouveau Teſtament. A 


la tète de ce recueil , qui ſert de fon- 
dement & de code à 4 religion Chrée- 


tienne, ſe trouvent cinq livres, attri- 


bues a Moile, qui, en les Ecrivant, 


ne fut, dit-on, que le ſecretaire de 


la Divinite. Il y remonte a Porigine . 


des choſes ; il veut nous initier au myſ- 


tere de la creation du monde, tandis 


qu'il n'en a lui-meme que des idces va- 


gues & confuſes , qui decelent à cha- 


que inſtant une ignorance profonde 


des loix de la Phyſique. Dieu cree le 
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ſoleil, qui eſt, pour notre ſyſtème pla- 
\netaire , la ſource de la lumiere, plu- 

fieurs jours apres avoir cre la lumiere, 

Dieu, qui ne peut tre repreſents par 
aucune image, cree Thomme à ſon 
image; il le cree male & femelle, & 

bientõt oubliant ce qu'il a fait, il cre 

la femme avec une des cõtes de Phom- 

me; en un mot, des Fentree de la bi- 

ble, nous ne voyons que de Pignoran- 
ce & des contradictions *. Tout nous 
prouve que la coſmogonie des He- 
breux neſt qu'un tiſſu de fables & 
cballegories, incapable de nous don- 
ner aucune idée des choſes, & qui n'eſt 


$$ Auguſtin avoue qu'il n'y a pas moyen 


de conſerver le vrai ſens des trois premiers cha- 
pitres de la Geneéſe, ſans bleſſer la piété, fans 
attribuer a Dieu des choſes indignes de lui, & 

qu il faut recourir a Fallégorie. V. S. Aug. a 


Genefs , contra Manicheos. L. I. cap. 2. Origene 


convient auſſi, que, ſi Fon prend à la lettre 


Fhiſtoire de la creation , elle eſt abfurde & con- 


radictoire. V. Pbiloc. 5. 4. 


c 
| 
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\ 


al 


propre qu'a contenter un peuple ſau- 


vage, ignorant & groſſier, Etranger 
aux ſciences, au raiſonnement. 


Dans le reſte des ouvrages, attribues 
a Moiſe, nous verrons une foule 


dhiſtoires improbables & merveilleu- 
ſes, un amas de loix ridicules & ar- 


bitraires; enfin, Tauteur conclut par 


y rapporter ſa propre mort. Les livres 
polterieurs a Moiſe ne ſont pas moins 


remplis d'ignorance ; Joſue arrète le 


ſoleil , qui ne tourne point; Samſon, 
Hercule des J uifs, a la force de faire 
tomber un temple. ... On ne finiroit 
point, {i on vouloit releyer toutes. les 


bevues & les fables, que montrent tous 
les paſſages d'un ouvrage qu'on a le 
front Catrribuer a VEſprit ſaint. Toure 


Phiſtoire des Hebreux ne nous preſen- 
te qu'un amas de contes , indignes 
de la gravité de Phiſtoire & de la ma- 
jeſt de la divinité; ridicule aux yeux 


du bon ſens, elle ne paroit inventée 
que pour amuſer la crẽdulite d'un peu- 


ple enfant & — 
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Cette compilation informe eſt en- 
 tremelee des oracles obſcurs & de 
couſus, dont differens inſpires, ou pro- 
phẽtes, ont ſucceſſivement repu la ſu- 
perſtition des Juifs. En un mot; dans 
Tancien teſtament tout reſpire en- 
thouſiaſme, le fanatiſme, le délire, 
ſouvent ornès d'un langage pompeux; 
tout $'y trouve, a exception du bon 
ſens, de la bonne logique, de la rai- 
ſon, qui ſemblent erre exclus opinii- 
rrement du livre qui ſert de guide aux 

Hebreux & aux Chretiens. 
On a deja fait ſentir les idées ab- 
jectes, & ſouvent abſurdes, que ce livre 
nous donne de la Divinite; elle y pa- 
rot ridicule dans toute ſa conduite; 
elle y ſouffle le froid & le chaud; elle 
' y contredit a chaque inſtant; elle agit 
avec imprudence; elle ſe repent de 
ce qu'elle a fait; elle cdifie d'une main, 
pour detruire de Pautre; elle retracte 
par la voix d'un prophète, ce qu'elle a 
fait dire par un autre: ſi elle punit de 


039 
mort toute la race humaine, pour le 
pechẽé d'un ſeul homme, elle annonce, 
par Ezechiel, qu'elle eſt juſte, & qu'elle 
ne rend potne les enfans reſponſables 
des iniquites de leurs peres. Elle or- 
donne aux Iſraelites, par la voix de 
Moiſe, de voler les Egyptiens; elle 
leur defend dans le decalogue, publié 


par la loi de Moiſe, le vol & Faſſaſſi- 


nat: en un mot, toujours en contra- 
diction avec n , Jthovah, dans 
le livre inſpire par ſon eſprit, change 
avec les circonſtances, ne tient jamais 
une conduite uniforme, & ſe peint ſou- 
vent ſous les traits dun tyran, qui fe- 
roient rougir les mechans les plus de- 
cides. | 3 

Si nous jettons les yeux ſur le nou- 
veau teſtament, nous ne verrons pa- 


reillement rien qui annonce cet eſprit 
de veritè, que Fon ſuppoſe avoir dict 
cet ouvrage. Quatre hiſtoriens, ou fa- 


buliſtes, ont Ecrit Thiſtoire merveilleu- 


ſe du Meſſie; peu d'accord ſur les cir- 


| (133) | 
cConſtances Je ſa vie, ils ſe contredi- 
ſent: quelquefois de la fagon la plus 
palpable. La genealogie du Chriſt, 
donnee par S. Matthieu, ne reſemble 
point à celle que nous donne S. Luc; 
un des Evangeliſtes le fait voyager en 
Egypte, un autre ne parle aucune- 
ment de cette fuite; Tun fait durer 
ſa miſſion trois ans, Nate ne la ſuppo · 
ſe que de trois mois. Nous ne les 
voyons pas plus d'accord ſur les cir- 
conſtances des faits qu' ils rapportent. 
S. Marc dit que Jeſus mourut a la 
troiſieme heure, Ceſt-a-dire a neuf 
heures du matin; S. Jean dit qu'il 
mourut à la ſixieme heure, C'eſt-à- 
dire, à midi. Selon S. Matthieu & S. 
| Marc, les femmes, qui apres la mort 
de Jeſus allerent a ſon ſépulchre, ne 
virent qu'un ſeul ange; felon S. Luc 
& S. Jean, elles en virent deux. 
Ces anges Etoient , ſuivant les uns, en 
dehors; & ſuivant d'autres, en- de- 
dans du tombeau. Pluſieurs miracles 
OY de 


39 
de Ji &fus ſont encore diverſement rap- 
ports par ces Evangeliſtes, temoins;, - 
ou inſpires. Il en eſt de meme de ſes 
apparitions apres ſa reſurreftion. Tou- 
tes ces choſes ne ſemblent- elles pas 
devoir nous faire douter de Pinfailli- 
bilite.. des Evangeliſtes , & de la rea- 5 
lire de leurs inſpirations divines? Que 
dirons-nous des propheties fauſſes, & 
| non exiſtantes „ appliquees , dans Te- 
vangile, a Jeſus? Ceſt ainſi que S. 
Matthieu pretend que J Eremie a pre= 
dit que le Chriſt ſeroit crahi pour trente 
pieces Cargent , tandis que cette pro- 
phetie ne ſe trouve point dans JEr&= 
mie. Rien de plus crrange que la fa- 
con dont les docteurs Chretiens ſe ti · 
rent de ces difficult6s. Leurs ſolutions - 
ne ſont faites que pour contenter des 
hommes, qui ſe font un devoir de de- 
meurer dans Taveuglement *. Tout 
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N Theophilacte dit que rien ne prouve plus 
Surement la bonne foi des Evangeliſtes „ que | 


L 


„ 
homme raiſonnable ſentira que toute 
Tinduſtrie des ſophiſmes ne pourra ja- 
mais concilier des contradictions {i pal- 
pables, & les efforts des.interpretes ne 
lui prouveront que la foibleſſe de leur 
cauſe. Eſt- ce par des ſubterfuges, des 
ſubtilités & des ee » que Ton 
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de ne s etre pas accordés dans tous les points; 


„ car, fans cela, dir-il, on auroit pu les ſoup- 


4 conner d'avoir Ecrit de concert ,,. V. Theoph, 
proeminm in Mart hæum. S. Jerome dit lui-mème 


que. les citations de S. Matthieu ne S accordent 
point avec la verſion grecque de la bible. Quan- 
ta fit inter Matthaum & Septuaginta, verborum, 
ordimſque diſcordia, fir admiraberis, ff Hebrii- 


cum videas , ſenſusque contrarins eſt. V. Hier. de 
apt. gen. interpret. Eraſme eſt force de conve- 
nir, que Peſprit divin permettoit aux Apotres 
de $Egarer. Spiritus ille divinus, mentium apoſ⸗ 


roligarum moderator, p paſſus eſt ſuos i gnorare quit- 
dam „& labi, &c. In Matthaum 2. cap. 6. En 


gcacral, il faut avoir une foi bien robuſte, ſi la 


lecture de S. Jerome ne ſuffit point, 5 de- 
tromper de lecriture fainte, 


94 


ve- 
tres 


ud 
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Nous retrouvons les memes contra- 


ditions , les memes erreurs , dans le 


pompeux galimathias attribuè a S. Paul. 
Cer homme, rempli de Feſprit de 


Dieu, ne montre dans {es diſcours, 
& dans ſes épitres, que enthouſiaſ- 


me d'un forcene. Les commentaires 


les plus Etudies ne peuvent mettre a 
. portee d' entendre, ou de concilier les 


contradictions, les Enigmes, les no- 
tions dEcouſues , dont tous ſes ouvra- 
ges ſont remplis , ni les incertitudes de 


{a conduite, tantòt favorable ; rantor 
 oppolee au -adaifme#; Onne pourroir 


S. Paul nous apprend lui-meme, qu'il a &r6 
ravi au troilieme ciel. Comment? Pourquoi: 
Et qu y a- t- il appris } Des choſes ineffables, & 


que ¶ homme ne peut pas comprendre. A quoi pou- 


voir donc ſervir fon voyage merveilleux? Mais 
comment & en rapporter a S. Paul, qui, dans 
les actes des Apotres , ſe rend coupable d'un 
menſonge, lotſqu'il aſſure, devant le grand prè- 
tre, qu'on le perſccute , parce qu il eſt phariſien, 
82 cauſe de la OD des morts; ce qui 
renferme deux fauſſerss. 1, Parce que S. Paul, 


1 ij 


| 
| 
; i | 
£3 7 
| 
\ | C 


1 
—ê— — — — — EIE — 
OE TT ccc — — 
— OS — — —— — 
— — — 


1136) 


tirer plus de jumieres des autres ous 


vrages attribu6s aux Apotres. Il ſem- 


bleroit que ces perſonnages, inſpires 


par la Divinite , ne ſont venus ſur la 
terre, que pour empecher leurs diſci- 
ples de rien comprendre à la doctrine 
qu'ils leur youloient enſeigner. 
Enfin 5 le recueil qui compoſe le 
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dans ce tems, etoit Apòtre le plus zclé du | 
chriſtianiſme , & par conſequent Chretien. 2*. 
Parce qu'il ne &agiſſoit aucunement de la re- 


ſurrection dans les griefs dont on Faccuſoit. 


Voyez les Actes des Apotres, chap. 23. v. 6. Si 
les Apòtres mentent , comment sen rapporter 
a leurs diſcours? D'un autre cote, nous voyons 


ce grand Apòtre changer a chaque inſtant da- 
vis & de conduite. Au concile de Jeruſalem, 


il réſiſte en face à S. Pierre, dont Pavis favori- 
ſoit le judaiſme, randis que, par la ſuite, il ſe 
conforme lui- mème aux rites des Juifs. Enfin, 
il ſe prète continuellement aux circonſtances, 
il ſe fait tout à tous. Il paroit avoir donne le- 
xemple aux Jeſuites, de la conduite qu'on leur 
reproche de tenir dans les Indes, vis-à- vis des 
idolitres „ dont ils allient le culte a à celui de 


| Jeſus-Chriſt, | 
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nouveau teſtament, eſt rermine par le 
livre myſtique, connu ſous le nom 
d' Apocalypſe de S. Jean, ouvrage in- 
intelligible, dont Tauteur a voulu ren- 
cherir ſur toutes les idèes lugubres & 
funeſtes contenues dans la bible; il y 
montre, au genre humain affligé, l 
perſpective prochaine du monde prèt 
a perir; il remplit imagination des 
Chretiens didces affreuſes, très- pro- 
pres ales faire trembler , a les degoi- 
ter une vie periffable, a les rendre 
inutiles , ou nuiſibles a. la ſociets. Ceſt 
ainſi que le fanatiſme termine has. 
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| ment une compilation, reEveree des 
Chretiens , mais ridicule & mepriſable 

7 We > | . , 

i pour Fhomme ſenſe ; indigne un 
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: Dieu plein de ſageſſe & de bonte ; 
- deteſtable pour quiconque conſiderera 
„ les maux qu'elle a faits à la terre. 
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- Enfin, les Chretiens ayant pris, pour 
g regle de leur conduite & de leurs opi- 


is nions, un livre tel que la bible, Ceſt-à- 
ae un oovrag rempli de fables ef- 
L wy 
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frayantes , Fiddes affreuſes de la Di- 
vinite, de contradictions frappantes , 

n'ont jamais pu favoir a quoi Sen te- 
nir; n'ont jamais pu Saccorder ſur 
la fagon d'entendre les volontés d'un 
Dieu changeant & capricieux, & n' ont 
jamais ſu preciſement ce que ce Dieu 
exigeoit deux: ainſi, ce livre obſcur fut 
pour eux une pomme de difcorde , 
une ſource intariſſable de querelles, 
un arſenal, dans lequel les partis les 
plus oppoles ſe pourvurent également 
d'armes. Les gcometres n'ont aucune 
diſpute ſur les principes fondamentaux 
de leur ſcience; par quelle fatalité, le 
livre revele des Chrétiens, qui ren- 
ferme les fondemens de leur religion 
divine, d'où depend leur felicitè Eter- 
nelle, eſt-il inintelligible, & ſujet a 
des diſputes, qui ſi ſouvent ont en- 
ſanglanté la terre ? A en juger par 
les effets, un tel livre ne devroit- il pas 
plutor ètre regards comme PFouvra- 
ge d'un genie malfaiſant, de Feſprit 
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de menfonge & de rencores, que d'un 
Dieu qui Sintereſſe a la conſer vation 
& au bonheur des hommes, & qui veut 
les 6clairer * 


HPP ERS 


CHAT IT RE X I. 


De la Morale Chretienne. 


81 Fon sen rapportolt aux docteurs 5 


des Chretiens , il ſembleroit qu' avant 
la venue du fondateur de leur fecte, il 


n'y ait point eu de vraie morale fur la 


terre; ils nous depeignent le monde 
entier comme plonge dans les teneEbres 


& dans le crime: cependant la morale 


fur toujours n&ceſſaire aux hommes; 
une fociete ſans morale ne peut ſub- 


iter. Nous voyons ,, avant Jeſus- 


Chriſt, des nations floriſſantes, des 
philoſophes. Eclaires ,, qui ont ſans 
ceſſe rappelle les hommes a leurs de- 
voirs; en un mot, nous trouvons dans 
Socrate, dans Confucius, dans les 
Gymnoſophiſtes Indiens, des maximes 
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qui ne le cedent en rien a celles du 
Meſſie des Chrétiens. Nous trouvons 
dans le paganiſme des exemples de- 
quite, d'humanitè, de patriotiſme, de 
temperance, de dèſintéreſſement, de 
patience, de douceur, qui dementent 
hautement les prerentions du chriſtia- 
nifme, & qui prouvent qu' avant fon 
fondateur il exiſtoit des vertus bien 
plus réelles que celles qu il eſt veou 

nous enleigner. 

Falloit- il une avflagion 1 
le aux hommes, pour leur apprendre 
que la juſtice eſt neceſſaire pour main- 

tenir la ſocicte, que Vinjuſtice ne rap- 
procheroit que des ennemis prets a le 
nuire? Falloit- il qu'un Dieu parlart, pour 
leur montrer que des etres raſſem- 
bles ont beſoin de Saimer & de fe pre- 
ter des ſecours mutuels? Falloit- il des 
lecours d'en haut, pour decouvrir que 
la vengeance eſt un mal, eſt un outra- 

ge aux loix de ſon pays, qui, lorl- 
qu'elles {ont juſtes, ſe chargent de ven 
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ger les citoyens? Le pardon des injures 
_ n'eſffil pas une ſuite de ce principe, & 


les haines ne s' terniſent- elles point, 
lorſque Lon veut exercer une vengean- 
ce implacable? Pardonner a ſes enne- 
mis, n'eſt- il pas effet d'une grandeur 
dame qui nous donne dePayantage ſur 


celui qui nous offenſe? Faire du bien 
a nos ennemis , ne nous donne-t-il pas 
de la ſuperiorite ſur eux? Cette con- 
duire n'eſt-elle pas propre a nous en 
faire des amis? Tout homme, qui veut 


ſe conſerver, ne ſent- il pas que les vi- 


ces, Pintemperance, la volupre, met- 
tent ſes jours en danger? Enfin , ex- 


_ perience n'a-t-elle pas prouve a tout 
etre penſant, que le crime eſt Fobjer de 


la haine de ſes ſemblables , que le vice 


_ eſt nuiſible a ceux memes qui en ſont 
infectẽs, que la vertu attire de Peſtime 


& de amour à ceux qui la cultivent? 


Pour peu que les hommes reflechiſſent 


ſur ce qu' ils ſont, ſur leurs vrais in- 
terers , ſur le but de la ſociete, ils ſen- 


( 40 

ront ce qu als ſe doivent les uns les 
autres. De bonnes loix les forceront 
dere bons, & ils rauront pas befoin 
que Fon faſſe deſcendre du ciel des 
regles nEceſſaires a leur conſervation 
& à leur bonheur. La raiſon ſuffit pour 
nous enſeigner nos devoirs envers les 
eres de notre efpece. Quel ſecours 
peut- elle tirer de la religion, qui, fans 

ceſſe, la contredit & la degrade ? 
On nous dira, ſans doute, que la 
religion, loin de contredire la mora- 
le, lui fert d'appui, & rend fes obliga- 
tions plus facrees, en leur donnant la 
ſanction de la Divinité. ] e reponds , 
que la religion chretienne, loin d'ap- 
puyer la morale, la rend chancelante & 
incertaine. Il eſt impoſſible de la fon- 
der ſolidement fur les volontes poſiti- 
ves d'un Dieu changeant , , partial „ca- 
pricieux, qui, de la meme bouche, or- 
donne la juſtice & Finjuſtice „ la con- 
corde & le carnage, la tolerance & la 


perſecution, Je dis qu'il eſt impoſlible 
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de ſuivre les Precepres Tune morale 
raiſonnable , ſous Fempire d'une reli- 
gion qui fait un mérite du zèle, de 
Fenthouſiaſme , » du fanatiſme le plus 
deſtructeur. Je dis qu'une religion, 
qu nous ordonne d'imiter un deſpote 
qui ſe plair a tendre des pieges a ſes 
ſujers , qui eſt implacable dans ſes ven- 
geances, qui veut qu'on extermine 
tous ceux qui ont le malheur de lui 
deplaire, eſt incompatible avec toute 
morale. Les crimes, dont le chriſtia- 
niſme , plus que toutes les autres reli- 
gions , Seſt ſouillé, n'ont eu pour pr6- 5 
texte que de plaire au Dieu farouche 
qu'il a regu des Juifs. Le caractere 
moral de ce Dieu doit neceſſairement 
regler la conduite de ceux qui Tado—- 
rent *, Si ce Dieu eſt e ſes 
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Le bon Roi S. "Lovia . a "0h ami Join- 
ville que „ quand un laic entendoit mèdire de 
» la religion chretienne „ il devoit la dèfendre, | 
„ non ſeulement de paroles, mais 4 bonne epee 
» tranchante, & en frapper les mediſans & les 
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adorateurs changeront, leur morale 
ſera flottante, & leur conduite arbi- 
traire ſuivra leur tempèrament. 

Cela peut nous montrer la ſource 
de Pincertitude on ſont les Chrétiens, 
quand il s'agit d'examiner &'il eſt plus 
conforme a Teſprit de leur religion, de 


tolerer, que de perſecuter ceux qui dif- 
ferent de leurs opinions, Les deux 
partis trouvent également, dans la bi- 


ble, des ordres precis de la Divinite, 
qui autoriſent une conduite fi oppo- 
ſee. Tantor . Jehova declare qu' il hait 
les peuples idolatres, & qu'on doit les 
exterminer; tantõt Moiſe defend de 
maudire les dieux des nations; _tantor le 


fils de Dieu defend la perſecution, 


apres avoir dit lui-meme , qu'il faut 
contraindre les hommes deritrer dans 
fon HE IVE üg Tide d'un 
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Dieu ſevere & cruel, faiſant des im- 


fondes dans Peſprit, que celles d'un 
Dieu debonnaire, les vrais Chretiens 
ſe ſont preſque roujours cru forces de 


4 

montrer du 2zèle contre ceux quiils 
8 ont ſuppoſes les ennemis de leur Dieu. 
- Ils ſe ſont imagines, qu'on ne pouvoie 
x Foffenſer , en mettant trop de chaleur 
- dans fa cauſe: quelques fuſſent ſes or- 
. dres d'ailleurs, ils ont preſque tou- 
— jours trouve plus sur pour eux de per- 
ic ſecuter, de tourmenter, d' exterminer 
'$ ceux qu'ils regardoient comme les 
le objets du courroux celeſte. La role- 
le rance na && admiſe que par les Chrẽ- 
bs tiens laches & peu zel6s , d'un tem- 


ut perament peu analogue au Dieu qu ils 
ns ſervoient. 


un Vn vrai Chrétien ne doit pas ſen- 
_ err la neceſſite dere feroce & ſangui- 
re naire, quand on lui propoſe pour 


ge exemples les ſaints & les heros. de 
Fancien teſtament ? ne trouve-t-il pas 


preſſions bien plus fortes & plus pro- 
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(140) 
des motifs pour &re cruel, dans |: 
conduite de Moiſe, ce Wet qui 
fait couler par deux fois le lang des 
 Ifradlires , & qui fait immoler a ſon 
Dieu plus de quarante mille victimes 
Ne trouve-t-il pas, dans la perſide 
cruautè de Phinees , de Jahel, de Ju- 


dit, de quai juſtifier la ſienne? Ne 


Weil pas dans David, ce modcle 
achevé des Rois, un eater de bar- 


| barie, d'infamies, d'adulteres, & de 
revoltes , qui ne Pempechent point 
 derre un homme ſelon le cœur de 


Dieu 2 En un mot, tout dans la bible 
ſemble annoncer au Chretien, que ceſt 
par un zele furieux que Von peut plaire 
a la Divinité, & que ce zele ſuffit pour 
couvrir tous les crimes a ſes yeux. 

Ne ſoyons donc point ſurpris de 


voir les Chretiens ſe perſecutant fans 


relache les uns les autres; Sils furent 
tolèrans, ce ne fur que lorſqu' ils fu- 


rent eux-memes perſecutes, ou trop 


foibles pour perſccurer les autres; des 


u 


qu ils eurent du pouvoir, ils le firent 
; ſentir 4 ceux qui n'avoient point les 


memes opinions qu'eux ſur tous les 
points de leur religion. Depuis la fon- 
dation du chriſtianiſme, nous yoyons 
diferentes ſectes aux priſes; nous 


yoyons les Chretiens ſe hair, ſe di- 


viſer , ſe nuire, & ſe traiter recipro- 
quement avec la cruauté la plus re- 
cherchee 3 nous voyons des Souve- 
rains, imitateurs de David, ſe preter 


aux fureurs de leurs pretres en diſcor- 


de, & ſervir la divinite par le fer & 


par le feu; nous vovons les Rois eux- 
7 8 


memes deventr les victimes d'un fana- 
tiſme religieux, qui ne reſpecte rien, 
quand il croit obeir a fon Dieu. 


En un mot, la religion, qui ſe van- 
toit A'apporter la concorde & la paix, 


a depuis dix-huir fiecles cauſe plus de 


ravages , & fait repandre plus de ſang, 


que toutes les ſuperſtitions du paga- 
niſme. Il $'tleva un mur de diviſion 
entre les citoyens de memes Etats ; 
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union & la tendreſſe furent bannies 
des familles; on ſe fit un devoir d'ètre 
injuſte & inhumain. Sous un Dieu 
aſſez inique, pour s offenſer des erreurs 
des hommes, chacun devint inique; 
ſous un Dieu jaloux & vindicatif, cha- 
cun fe crut oblige d'entrer dans ſes 
querelles, & de venger ſes injures; 
enfin, ſous un Dieu languinaire , on 
ſe fit un mérite de verſer le ſang hu- 
main. | 

Tels ſont les importans ſervices que 
la religion chretienne a rendus a la 
morale. Qu'on ne nous dife pas, que 
Ceſt par un honteux abus de cette 
religion que ces horreurs ſont arri- 
Ves; Feſprit de perſecution & Vinto- 
lerance ſont de Feſprir d'une religion 
qui ſe croit Emanẽe d'un Dieu jaloux 
de ſon pouvoir; qui a ordonnè formel- 
lement le meurtre, dont les amis ont 
rs des perſecuteurs inhumains, qui, 
dans Pexces de fa colere , n'a point 
erargne ſon propre fils. Quand on 
ſert 


— 


. : 
ſert un Dieu de cer affreux caraQere, 
on eſt bien plus sür de lui plaire, en 
exterminant ſes ennemis , qu'en les 
laiſſant en paix offenſer leur Createur. 
Une pareille divinité doit ſervir de 
prẽtexte aux excès les plus nuiſibles ; 
le zele de fa gloire ſera un voile, qui 
couvrira les paſſions de tous les im- 
poſteurs, ou fanatiques , qui préten- 
dront etre les interpretes des volontes 
du ciel; un Souverain croira pouvoir 

 {elivrer aux plus grands crimes , lorſ- 
quil croira les laver dans le ſang des 
ennemis de ſon Dieu. 

Par une conſequence naturelle des 
memes principes , une religion intole— 
rante ne peut etre que conditionnel- 
lement ſoumiſe a Paurorite des Sou- 
verains temporels. Un Juif, un Chre- 

. ien, ne peuvent obcir aux chefs de 
la ſociètè, que lorſque les ordres de 
ceux- ci ſeront conformes aux volon- 
tes arbitraires, & ſouvent inſenſèes, de 


Wt " . * bd 8:8 
de ce Dieu, Mais qui eſt-ce qui deci- 

n | / | | 

rt 


| (150) 
dera i les ard des Souverains , les 
plus avantageux a la ſociete, ſeront 
conformes aux volontes de ce Dieu ? 
Ce ſeront, ſans doute les miniſtres 
de la divinité, les interpretes de ſes 
oracles , les confidens de ſes ſecrets. 
Ainſi, dans un Etat chretien, les ſujets 
doivent etre plus ſoumis aux pretres, 
qu'aux Souverains *. Bien plus, {i ce 
Souverain offenſe le Seigneur, Sil ne- 
glige ſon culte, sil refuſe d admettre 
ſes dogmes, vil n'eſt point ſoumis 3 
ſes prerres , il doit perdre le droit de 
gouverner un peuple, dont il met [a 


* I n'eſt point de chaten a qui Fon n'ap- 
prenne, des Penfance, qu'il vant mieux obcir a 
Dieu qu aux hommes. Mais obeèir a Dieu, n eſt 
jamais qu'ob6ir aux pretres. Dieu ne parle plus 
lui- meme, c'eſt FEgliſe qui parle pour lui; & 
TEgliſe eſt un corps de prètres, qui trouve ſou- 
vent, dans la bible, que les Souverains ont tort, 
que les loix ſont criminelles, que les etabliſſe- 
mens les plus ſenſes ſont impies, que la tole- 
rance eſt un crime, 
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religion en ras: Que is-jet Si la 
vie d'un tel Souverain eſt un obſtacle 
au ſalut de ſes ſujets, au regne de 
Dieu, à la proſperite de PEgliſe , i] 
doit tre retranche du nombre des 
vivans, des.que les pretresPordonnent. 
Une foule d'exemples nous prouve , 
que les Chretiens ont ſouvent ſuivi ces 
maximes deteſtables ; cent fois le fa- 
natiſme a mis les armes aux mains des 
ſujers contre leur légitime Souverain, 
& portè le trouble dans la {ociere. Sous 
le chriſtianiſme , les prètres furent tou- 
jours les arbitres du ſort des Rois; il 
importa fort peu a ces pretres, que 
tout far bouleverſẽ ſur la terre, pour- 
vu que la religion fut reſpectèe : les 
peuples furent rebelles à leurs Souve- 
rains, toutes les fois qu on leur perſua- 
da que les Souverains Etoienr rebelles 
a leur Dieu. La fſedition , le regicide 
ſont fairs pour paroitre legitimes a des 
Chretiens zeles , qui doivent obeir a 
Dieu, pluror qu'aux hommes, & qui 
Ki 
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(20 
ne peuvent, ſans riſquer leur ſalut ter- 
nel, balancer entre le Monarque &ter- 

nel & les Rois de la terre *. 

D'apres ces maximes funeſtes, qui 
decoulent des principes du chriſtia- 
niſme , il ne faut point &tre étonné, 
ſi, depuis ſon etabliſſement en Euro- 
pe, nous voyons {i ſouvent des peu- 
ples revolres , des Souverains {i hon- 
heuſement avilis ſous Pautorite ſacer- 
dotale , des Monarques depoles par 
les prerres, des fanatiques armes con- 
tre la puiſſance temporelle , enfin des 


Les ennemis des Jcluires ſe ſont prevalus 
contr'ieux, de ce qu'ils ont imagine, que le 
meurtre d'un tyran ctoit une action louable & 
legitime : un peu de reflexion ſuffiſoit pour faire 
ſentir, que ſi Aod a bien fait, Jacques Clé- 
ment n'a point t criminel, & que Ravaillac 
n'a fait que ſuivre les lumieres de fa conſcience. 
S. Thomas d' Aquin a formellement preche le 
regicide. Voyez les coups d Etat, tom. II. p. 33. 
Les Princes Chretiens devroient trembler, Sils 
reflẽchiſſoient aux conſequences des principes 
de leur religion. 


: (153) 
Princes E&gorges. Les pretres Chre- 
tiens ne trouvoient-ils pas, dans an- 
cien teſtament, leurs diſcours {edirieux 
autoriſés par Fexemple ? Les rebelles 
contre les Rois ne furent-ils pas juſti- 
fies par Fexemple de David? Les ufur- 
pations , les violences, les perfidies , 
les violations les plus manifeſtes des 
droits de la nature & des gens, ne 
font-elles pas Ilegitimees par Pexemple 
du peuple de Dieu & de fes chefs ? 
Voila donc Fappui que donne a la 
morale une religion, dont le premier 
principe eſt d'admettre le Dieu des 
Juifs, c'eſt-à-dire, un tyran, dont 
les volontes fantaſques ancantiſſent a 
chaque inſtant les regles neceſfaires 
au maintien des ſociertes. Ce Dieu cree 
le juſte & Vinjuſte ; ſa volonte ſupreme 
change le mal en bien, & le crime en 
vertu; fon caprice renverfe les loix 
qu'il a lui-meme donnces a la nature; 
il detruit, quand il lui plait, les rap- 
ports qui ſubſitens entre les hommes, 
| K up 


| ( 50 
& diſpenſe Jui-meme de tout devoir 


envers les creatures "il ſemble les au- 
toriſer a ne ſuivre aucunes loix cer- 
taines , ſinon celles qu'il leur preſcrit, 
en differentes circonſtances , par la 
voix de ſes interpretes & de ſes inſpi- 
res. Ceux- ci, quand ils ſont les mai- 
tres, ne prechent que la ſoumiſſion; 
quand ils ſe croyent leſes , ils ne prè- 
chent que la revolte; ſont-ils trop foi- 
bles ? ils prechent la tolerance , la pa- 
tience, la douceur ; ſont-ils phy forts? 
ils prechent la a „ la ven- 
geance, la rapine, la cruaute. Ils trou- 
vent continuellement, dans leurs li- 
vres ſacrés, de quoi autoriſer les ma- 
ximes contradictoires qu'ils dèbitent; 
ils trouvent, dans les oracles dun 
Dieu peu moral & changeant, des 
ordres directement oppoſes les uns 
aux autres. Fonder la morale ſur un 
Dieu ſemblable, ou ſur des livres qui 
renferment à la fois des loix ſi contra- 
dictoires, C'eſt lui donner une bale in- 
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ol. 
certaine , Ceſt la fonder ſur le caprice 
de ceux qui parlent au nom de Dieu, 
ceſt la fonder ſur le remperament de 
chacun de ſes adorateurs. 

La morale doit ere fondée fur des 
regles invariables ; un Dieu, qui de- 
truit ces regles , detruit ſon propre 
ouvrage. Si ce Dieu eſt Vauteur de 
homme, Sil veut le bonheur de ſes 
creatures , Sil Sintereſſe à la conſer- 
vation de notre efp&ce, il voulut que 
[homme fur juſte , humain , bienfai- 
fant ; jamais il n'a pu vouloir qu'il füt 
injuſte, fanatique & cruel. 


Ce qui vient d' etre dit, peut nous 


faire connoitre ce que nous deyons 


| penſer de ces docteurs, qui prẽtendent, 
que, fans la religion 'chretienne , nul 


homme ne peut avoir , ni morale, 
ni vertu. La propoſition contraire ſe- 
roit certainement plus vraie, & Ton 
pourroit avancer, que tout Chrétien, 


qui ſe propoſe d'imirer ſon Dieu, & 


de mettre en pratique les ordres ſou- 
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(205) 
vent injuſtes & deſtructeurs, Emanez 
de ſa bouche, doit etre neceſſairement 
un méchant. Si l'on nous dit, que ces 
ordres ne ſont pas toujours injuſtes , 
& que fouvent les livres ſacrés reſpi- 


rent la bonte, union, Fequite, je 


dirai , que le Chrétien doit avoir une 
morale inconſtante; qu'il ſera tantòt 
bon, tantôt méchant, ſuivant fon in- 


térèt & les diſpoſitions particulieres. 
D'où Ton voit que le Chrétien, con- 


ſequent a ſes idées religieuſes, ne peut 
avoir de vraie morale, ou doit fans 
ceſſe flotter entre le crime & la vertu. 

D' un autre cote , n'y a-t-il pas du 
danger de lier la morale avec la reli 


gion ? Au lieu d'étayer la morale, 


n'eſt-ce pas lui donner un appui foible 
& ruineux , que de vouloir la fonder 


ſur la religion? En effet, la religion 


ne ſoutient point Pexamen , & tout 
homme qui aura decouverrt la foibleſſe, 
ou la fauſſere des preuves ſur leſquelles 
eſt Erablie_la religion; ſur laquelle on 


(157) | 
lui dit que la morale eſt fondee , ſera 
rents de croire que cette morale eſt 
une chimere , auſſi bien que la religion 
qui lui ſert de baſe. Ceſt ainſi que 
ſouvent; apres avoir ſecouè le joug de 
la religion, nous voyons des hommes 
pervers ſe livrer a la debauche, a Lin- 
temperance , au crime. Au ſortir de 
Feſclavage de la ſuperſtition, ils tom- 
bent dans une anarchie complette, & 
ſe croyent tout permis, parce qub ils 
ont dècouvert que la religion neroit 
qu'une fable. Ceſt ainſi que malheu- 
reuſement les mots d'incredule & de 
libertin, ſont devenus des ſynonimes. 
On ne tomberoit point dans ces incon- 
veniens , ſi, au lieu d'une morale theo- 
logique, on enſeignoit une morale na- 
turelle. Au lieu d'interdire la debau- 
che, les crimes & les vices, parce que 
Dieu & la religion defendent ces fautes, 
on devroit dire, que tout excès nuit a 
la conſervation de Thomme , le rend 
meprifable aux yeux de la ſociẽtè, eſt 


(158) 
defendu par la raiſon, qui veut que 
rhomme ſe conſerve; eſt interdit par 
la nature, qui veut qu il travaille à ſon 
bonheur durable. En un mot, quel- 
ques ſoient les volontès de Dieu, inde- 
pendamment des recompenſes & des 


_ chatimens que la religion annonce 


pour Tautre vie, il eſt facile de prouver 


a tout homme, que ſon interet , dans 


ce monde, eſt de mEnager ſa ſante, de 


reſpecter les mœurs, de $attirer Veſ- 


time de ſes ſemblables, enfin d' etre 
chaſte , remperant , vertueux. Ceux 


que leurs paſſions empècheront d cou- 


ter ces principes ſi clairs, fondes ſur 
la raiſon , ne ſeront pas plus dociles 
a la voix d'une religion,qu'ils ceſſeront 
de croire, des qu'elle s oppoſera à leurs 
penchans deregles. 

Que Fon ceſſe donc de nous yanter 
les avantages pretendus que la reli- 
gion chretienne procure a la morale; 
les principes , qu'elle puiſe dans ſes li- 
vres ſacrès, tendent a la detruire ; ſon 


„ 
alliance avec elle, ne ſert qu'à Taffoi- 
blir: d'ailleurs, Fexperience nous mon- 
tre, que les nations chretiennes ont 
ſouvent des mœurs plus corrompues 
que celles qu'elles traitent d'infideles 
& de ſauvages; au moins les premieres 
ſont- elles plus ſujettes au fanatiſme 
religieux, paſſion ſi propre à bannir des 
ociẽtẽs la juſtice & les vertus ſociales. 
Contre un mortel credule , que la re- 
ligion chrerienne retient, elle en pouſſe 
des milliers au crime; contre un hom- 
me qu'elle rend chaſte , elle fait cent 
fanatiques, cent perſecuteurs , cent 
intolèrans, qui ſont bien plus nuiſibles 
a la {ociere , que les debauches les plus 
impudens , qui ne nuiſent qu'a eux- 
| memes. Au moins eſt-il certain, que les 
nations les plus chretiennes de Eu- 
rope, ne ſont point celles ou la vraie 
morale ſoit la mieux connue & la 
mieux obſervee. Dans / Eſpagne, le 
Portugal, Italie, on la ſecte la plus 
ſuperſtitieuſe du chriſtianiſme a fixè ſon 
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ſéjour, les peuples vivent dans Vigno- 


rance la plus honteuſe de leurs devoirs; 
le vol, Taſſaſſinat, la perſecution, la 
debauche, y font portès a leur comble; 
tout y eſt plein de ſuperſtitieux ; on 
n'y voit que tres-peu.d'hommes ver- 
tueux, & la religion elle-meme, com- 
plice du crime, fournit des azyles aux 
criminels , & leur procure des moyens 
faciles de fe rẽconcilier avec la divinite, 
Des prieres , des pratiques, des cerc- 
monies, ſemblent diſpenfer les hommes 
de montrer des vertus. Dans les pays, 
qui ſe vantent de poſſeder le chriſtia- 
niſme dans toute fa pureté, la reli- 
gion a tellement abſorbè attention de 
fes ſectateurs, qu'ils meconnoiflent 
enticrement la morale, & croyent 
avoir rempli tous leurs devoirs , ds 
qu' ils montrent un attachement ſcrupu- 
leux a des minuties religieuſes, torale- 
ment Etrangeres au bonheur de la ſo- 
CICTC. | 
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CHAPITRE XII. 


Des Vertus Chretiennes. 


G E qui vient d'etre dit, nous mon- 
tre deja ce que nous devons penſer 
de la morale chretienne. Si nous exa- 
minons les vertus que le chriſtianiſme 
recommande, nous y trouverons l' em- 
preinte de Fenthouſiaſme, nous ver- 
rons qu'elles {ont peu faites pour Thom- 
me, qu'elles l enlevent au- deſſus de ſa 
ſphere, qu'elles ſont inutiles à la ſo- 
ciete „ que ſouvent elles ſont pour 
elle de la plus dangereuſe conſequence: 
enfin, dans les preceptes, ou conſeils (i 
vantes que J.C. eſt venu nous donner, 
nous ne trouverons que des maximes 
outrees , dont la pratique eſt impoſſi- 
ble ; que des regles , qui , ſuivies a la 
lettre, nuiroient a la ſociere : dans 
ceux de ces precepres , qui peuvent ſe 
pratiquer , nous ne trouverons rien 

qui ne fut mieux connu des ſages de 


062) 

Pantiquite , ſans le ſecours de la reye. 
lation. 3 5 

Suivant le Meſſie, toute ſa loi con- 
ſiſte, q aimer Dieu par = deſſus toutes 
choſes , & le prochain comme ſoi-meme, 
Ce precepte eſt - i] poſlible ? Aimer 
un Dieu colère, capricieux , injuſte, 
aimer le Dieu des Juifs 1 Aimer un 
Dieu injuſte, implacable, qui eſt aſſez 
cruel , pour damner éternellement ſes 
_ creatures! Aimer PFobjer le plus re- 
doutable que Teſprit humain ait pu 
jamais enfanter! Un pareil objet, eſt- 
il donc fait pour exciter, dans le cœur 
de homme, un ſentiment d'amour: 
Comment aimer ce que Fon craint? 
Comment cherir un Dieu, ſous la ver- 
ge duquel on eſt force de trembler ? 
N'eſt- ce pas ſe mentir a ſoi-meme, 
que de ſe perſuader que Von aime un 
tre ſi terrible, & ſi proprearevolter*? 


2 — 


4 Senẽque dit, avec raiſon, quun homme 
ſenſe ne peut craindre les Dieux, vũ que per- 


N 
\ 


(163) 
Aimer fi prochain comme ſoi- 


meme , eſt - il bien plus poſſible ? Tour 
homme, par fa nature, s aime par pre- 
ference a tous les autres; il naime 


ceux- ci, qu'en raiſon de ce qu'ils con- 


tribuent à ſon propre bonheur; il a 
de la vertu, des qu'il fait du bien a 


ſon prochain; il a de la generoſite, 
lor ſqu'il lui ſacrifie amour qu'il a pour 


lui-meme; mais jamais il ne Faime, que 
pour les qualites utiles qu'il trouve en 
lui; il ne peut Vaimer , que lorſqu'il 
le connoit , & ſon amour pour lui 
eſt force de oo regler ſur les avanta- 
ges qu'il en regoit. 


Aimer ſes ennemis, eſt donc un pre- 


cepte impoſſible. On peut s abſtenir de 
faire du mal a celui qui nous nuit; 


— 


ſonne ne peut aimer ce qu'il craint. Deos nemo 
ſanus timet, furor enim eſt metuere ſalutaria, nec 
quiſquam amat quos timet. De Rene: 4. La bible 
nous dit: Initium ſapienti, timor Domini. Ne 
ſeroit-ce pas plutor le-commencement de la 
folie? 
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(164) 
mais amour eſt un mouvement du 
cœur, qui ne S excite en nous qu'a la 
vue d'un objet que nous jugeons fa- 
vorable pour nous. Les loix juſtes, 
chez les peuples polices , ont toujours 
defendu de ſe venger, ou de ſe faire 
_ Juſtice a ſoi-meme ; un ſentiment de 
generoſite ; de grandeur dame , de 
courage, peut nous porter à faire du 
bien a qui nous offenſe; nous deve- 
nons pour lors plus grands que lui, 
& meme nous pouvons changer la 
diſpoſition de ſon cœur. Ainſi , ſans 
recourir a une morale ſurnaturelle, 
nous ſentons que notre intcrer exige 
que nous étouffions dans nos cœurs 
la vengeance. Que les Chretiens ceſ-. 
ſent donc de nous vanter le pardon 
des injures , comme un precepte qu'un 
Dieu ſeul pouvoit donner, & qui prou- 
ve la divinitè de ſa morale; Pythagore, 
longtems avant le Meſſie, avoit dit: 
Qu on ne ſe vengedt de ſes ennemis, 
qu en travaillant d en faire des amis; & 
Socrate 


Fr 


(165) 
Socrate dit dans Criton: Qu'il reſt 
pas permis d un homme, qui a regu une 
injure, de ſe venger par une autre injure. 

Jeſus oublioit, ſans doute , qu'il 
parloit a des hommes, lorſque, pour 
les conduire a la perfection, il leur 
dit d' abandonner leurs poſſeſſions à 
Favidite du premier raviſſeur; de ten- 
dre Tautre joue, pour recevoir un 
nouvel outrage; de ne point reſiſter 
à la violence la plus injuſte; de renon- 
cer aux richeſſes pèriſſables de ce 
monde; de quitter maiſon, , biens, 
parens, amis, pour le ſuivre; 4s ſe re- 
fuler aux plaiſirs, meme les plus inno- 
cens. Qui ne voit, dans ces conſeils 
ſublimes, le langage de Fenthouſiaſ- 
me, de Fhyperbole ? Ces conſeils mer- 
veilleux ne ſont-ils pas faits pour dé- 
courager Thomme, & le jetter dans 
ledeſeſpoir ? La pratique litteral de ces 
choſes ne ſeroit - elle pas deſtructive 
pour la ſociẽté? 

Que dirons- nous de cette morale, 

— | L 
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qui ordonne doe le cœur ſe detache 
des objets que la raiſon lui ordonne 
. @Caimer? Refuſer le bien-etre que Ia 
nature nous preſente , n'eſt=ce pas de- 
daigner les bienfairs de la Divinite ? 
Quel bien reel peut-il reſulrer , pour 
la ſociete, de ces vertus farouches & 
meElancoliques , que les Chretiens re- 
gardent comme des perfections? Un 
homme devient-il bien utile a la ſo- 
ciete , quand ſon eſprit eſt per petuel- 
lement trouble par des terreurs ima- 
ginaires , par des idées lugubres , par 
de noires inquierudes , qui Pempechent 
de vaquer a ce qu'il doit a ſa famille, 
à ſon propre pays, a ceux qui Pen- 
tourent? S'il eſt conſequent a ces triſtes 
principes , ne doit-il pas ſe rendre auſſi 
inſupportable a lui - meme, qu aur 
autres? LS on a Ot. 

On peut dire, en general , que le 
fanatiſme & Penthouſiaſme font la baſe 
de la morale du Chriſt ; les vertus, 
qu'il recommande, tendent a iſoler les 


1 

hommes, ales plonger dans Phumeur 
ſombre, & ſouvent a les rendre nui- 
ſibles a leurs ſemblables. Il faut ici bas 
des vertus humaines, le Chrétien ne 
voir jamais les ſiennes qu' au- dela du 
vrai; il faut à la fociete des vertus 
réelles, qui la maintiennent, qui lui 
donnent de Penergie , de Tactivité; il 
faut aux familles , de la vigilance, de 
raffection, du travail; il faut à tous les 
etres de relpece humaine, le deſir de 
ſe procurer des plaiſirs legitimes , & 
daugmenter la ſomme de leur bon- 
heur. Le chriſtianiſme eſt perpetuelle- 
ment occupè, ſoir a de&grader les hom- 
mes, par des terreurs accablantes, ſoit 
ales enivrer par des eſperances fri- 
voles, ſentimens Egalemenr propres a 
les detourner de leurs vrais devoirs. 
Si le Chretien ſuit à la lettre les prin- 
cipes de ſon legiſlateur , il ſera rou- 
jours un membre inutile, ou nuiſible a a 

la la ſociẽte 1 | | 
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25 Malgee les cloges > que bh Chreticns Ton- 
L ij \ 


a 1 
Quels avantages, en effet, le genre 
humain peur-il tire de ces vertus idea- 
les, que les Chretiens nomment &van- 
peliques , divines, theologales, qu'ils 
preferent aux vertus ſociales, humai- 
nes & reéelles, & ſans leſquelles ils 
nen qubonne peut e a Dieu, 


— — 


nent aux preceptes/de leur divin maitre, nous 
EN tronvons qui | ſont totalement contraires 3 
Teéquité & 4 la droite raiſon. En effet, lorſque 
Jeſus dit: Faites-vons des amis dans le ciel aver 
fes richeſſes acquiſes. injuſtement, rinlinue - til 
pas viſiblement, qu'on fait bien de voler ew 


faire Paumone aux pauvres? Les interpretes WW * 
nous diront, ſans doute, qu'il parle en para- ( 
bole; mais il eſt aiſe d'en penetrer le ſens, Au c 
Teſte, les Chreriens pratiquent très- ſouvent le \ 
conſeil de leur Dieu; beaucoup d'entt eux vo- 5 
lent pendant toute leur vie, pour avoir le plai- 
ſir de faire des donations, à la mort, à des 2 
monaſteres, & a des hopiraux. Le Meſſie, dans l 
un autre endroit, traite fort mal ſa mere, quile i le 
cherchoit. Il ordonne à ſes diſciples de s em- & 
parer d'un ane. Il noye un troupeau de co- de 


chons, &c. En verite, ces choſes ne s accoi- 
dent point avec une bonne morale. 
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nj entrer dans fa gloire > Examinons 


en detail ces vertus {i vantces; voyons 
de quelle utilitè elles ſont pour la ſo- 


ciẽtèẽ, & ſi elles mèritent vraiment la 


preference qu'on leur donne ſur celies 


que la raiſon nous inſpire, comme në- 
ceſſaires au bien ètre du genre humain. 


La premiere des vertus chretiennes,, 
celle qui ſert de baſe 3 2 toutes les au- 


tres, eſt la Foi; elle conſiſte dans une 
e e impoſſible des dogmes re- 
veles, des fables abſurdes, que le 


chriſtianiſme ordonne à ſes difciples 


de croire. D'ou Ton voit que cette 
vertu exige un renoncement total au 
bon ſens, un aſſentiment impoſlible 


a des faits improbables „une ſoumiſ- 


ſion aveugle à Vautorite des pretres , 
ſeuls garans de la verits des dogmes 
& des merveilles que tout Chretien 
doit croire, fous peine d'etre damne. 

Cette vertu, quoique neceflaire à 
tous les hommes, eſt pourtant un don 
du ciel, & effer Ts grace {pcciale; 
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- (170) 3 
elle interdit le doute & examen; elle 
prive homme de la faculte d'exercer 
ſa raiſon, de la liberté de penſer; elle 
le réduit a Pabrutiſſement des bètes, 
ſur des matieres qu'on lui perſuade 
ncanmoins etre les plus importantes à 
ſon bonheur crernel. D'où Ton voit, 
que la foi eſt une vertu inventee par 
des hommes, qui craignirent les lu- 
mieres de la raiſon, qui voulurent 
tromper leurs ſemblables, pour les 
ſoumettre a leur propre autorité, qui 
chercherent à les degrader , afin de- 
Zercer ſur eux leur empire . Si la foi 
eſt une vertu, elle reſt , aſſurément, 


Pres 


—_— 


S. Paul dit: Fides ex auditus ce qui ſigniſie 
que Fon ne croit que ſur des oui- dire. La foi 
n'eſt jamais que Padhefion aux opinions des 
pretres : la foi vive eſt un pieux enterement, 
qui fait que nous nt pouvons imaginer, que 
ces pretres puiſſent ſe tromper eux-meEmes, ni 
youloir tromper les autres, La foi ne peut cite 
fondce que fur la bonne opinion que nous 
avons des lumieres des pretres. | 


(171) 
ale qu*aux guides {pirituels des Chre- 


tiens, qui ſeuls en recueillent les fruits. 


Cette vertu ne peut qu'etre funeſte au 
reſte des hommes, à qui elle apprend 
a mépriſer la raiſon , qui les diſtingue 
des beres , & qui ſeule peut les guider 
SUrement en ce monde. En effet, le 
Chriſtianiſme nous reprefente cette 
railon comme pervertie, comme un 
guide infidele, en quoi il femble avouer 
n'erre point fait pour des tres rai- 
ſonnables. | 


Cependant, ne pourroit-on pas de- 


mander aux Docteurs Chretiens juſ- 
qu'oa doit aller ce renoncement a la 
raiſon ? Eux-memes, dans certains cas, 
n'ont-ils pas recours a elle? Neſt-ce 


pasa la raiſon qu'ilsen appellent, quand 


il sagit de prouver l'exiſtence de Dieu? 
Si la raiſon eſt pervertie, comment 
Sen rapporter a elle dans une matiere 


auſſi importante que Fexiſtence de ce 


Dieu ? 
Quoi qu'il en ſoit, dire que Fon 
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croit ce qu'on ne concoit pas, Ceſt 
mentir évidemment; croire fans fe 
rendre compte de ce que Pon croit , 
Ceſt une abſurdite. Il faut donc peſer 
les motifs de ſa croyance. Mais quels 
ſont les morifs du Chrétien? Ceſt la 
confiance qu'il a dans les guides qui 


Tinſtruiſent. Mais ſur quoi cette con- 


fiance eſt-elle fondèe ? Sur la revela- 
tion. Mais ſur quoi la rèvëlation eſt-elle 


fondèe elle-meme? Sur Tautorité des 
guides ſpirituels. Telle eſt la maniere 
dont les Chretiens raiſonnent. Leurs 

argumens, en faveur de la foi, ſe redui- 
ſent à dire: pour croire d la religion, 
il faut avoir de la foi, & pour avoir 


dle la foi, il faut croire d la religion; 
ou bien, il faut avoir déja de la foi, 


pour croire a la n&ceſſite de la foi. 


* Plufieurs thEologiens ont ſoutenu que la 


foi, ſans les œuvres, ſuffiſoit pour ſauver. En 


general, c'eſt la vertu dont les pretres font 
le plus de cas. Elle eſt, ſans doute, la plus ne- 
ceſſaire a leur exiſtence : il n'eſt donc pas ſur- 


a 


Oro — 555 
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La foi diſparoit des qu 'on raiſonne ; 
cette vertu ne ſoutient jamais un exa- 
men tranquille; voila ce qui rend les 
pretres du Chriſtianiſme ſi ennemis 
de la {cience. Le fondateur de la reli- 
gion a declare lui-meme, que fa loi ne- 
toit faite que pour les ſimples & pour 
les enfans. La foi eſt effet d'une 
grace que Dieu naccorde guères aux 
perſonnes eclairees & accoutumees a 
conſulter le bon ſens , elle reſt faite 
que pour les hommes qui ſont inca- 


1 ; . 
pables de reflexion , ou pour des ames 


enivrees d'enthouſiaſme , ou pour des 


prenant qu'ils aient cherchè à erablir par le fer 
& par le feu. Ceſt pour maintenir la fol, que 
rinquiſition brüle des heretiques & des Juifs 
c'eſt pour ramener a la foi, que les Rois & les 


prerres perſEcutent c'eſt pour convaincre sute- 


ment ceux qui n'ont point de foi, que les 


Chretiens les exterminent. O vertu merveilleu- 
ſe, & digne du Dieu de la bonts! ſes miniſtres 


puniſſent les hommes, lorſqu il leur refuſe ſes 
graces, 
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| (174) 
etres invinciblement attaches aux pre- 
juges de Penfance. La ſcience fut, & 
ſera toujours objet de la haine des 
Docteurs Chretiens ; ils feroient les 
ennemis d'eux-memes , Sils aimoient 
les ſavans. Re, 4 
Une ſeconde vertu Chretienne, 
qui decoule de la premiere, eſt P Eſpe- 
rance ; fondee ſur les promeſles flat- 
teuſes que le Chriſtianiſme fair a ceux 
qui ſe rendent malheureux dans cette 
vie, elle nourrit leur enthouſiaſme; 
elle leur fait perdre de vue le bon- 
heur preſent; elle les rend inutiles a 
la ſociete; elle leur fait croire ferme- 
ment que Dieu recompenſera dans le | 
ciel leur inutilite , leur humeur noire, 
leur haine des plaiſirs , leurs mortifica- 
tions inſenſces , leurs prieres, leur oiſr 
; vetẽ. Comment un homme, enivrè de 
ces pompeufes eſpéèrances, S' occupe- 
roit-il du bonheur actuel de ceux qui 
Fenvironnent, tandis qu'il eſt indiffe- 
rent ſur le ſien meme ? Ne ſait-il pas 


(750 


que C'eſt en ſe rendant miſerable en ce 


monde, qu'il peut eſperer de plaire a 
ſon Dieu? En effet, quelques flatteuſes 


que ſoient les idèes, que le Chrétien 
ſe fait de Tavenir, fa religion les em- 
poiſonne, par les terreurs d'un Dieu 
jaloux , qui veut que on opere ſon 
ſalut avec crainte & tremblement ; qui 
puniroit ſa preſomprion , & qui le 
damneroit impitoyablement , Sil avoit 
eu la foibleſſe d etre homme un inſtant 
de ſa vie. 

La troiſième des vertus chretiennes 
eſt la Charite; elle conſiſte a aimer Dieu 
& le prochain. Nous avons deja vu 
combien il eſt difficile, pour ne pas 
dire impoſſible, d'eprouver des ſen- 
timens de tendreſſe pour tout etre que 
ron craint. On dira, ſans doute, que 
la crainte des Chretiens eſt une crainte 
| filiale; mais les mots ne changent rien 


a Teſſence des choſes ; la crainte eſt 
une paſſion totalement oppoſee a la- 


mour, Un fils, qui craint ſon pere, 
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(176) 
qui a lieu de ſe defier de fa colere, 


qui redoute ſes caprices, ne Faimeraja- 


mais {incerement. L'amour d'un Chre- 
tien, pour ſon Dieu, ne pourra donc 
jamais ètre veritable; c'eſt en vain qu'il 
voudra Sexciter a la tendreſſe pour un 
maitre rigoureux, qui doit effrayer ſon 
cœur, il ne Vaimera jamais que com- 
me un tyran, à qui la bouche rend 
des hommages que le cceur lui refuſe, 
Le devor n'eſt pas de bonne foi avec 
lui-meme, quand il pretend cherir ſon 
Dieu; ſa tendreſſe eſt un hommage ſi- 
mule , femblable a celui que Von ſe 
croit oblige de rendre a ces deſpotes 
inhumains, qui, meme en faiſant le 
malheur de leurs ſujets, exigent des 
marques extcrieures de leur attache- 
ment. Si quelques ames tendres, a 
force d'illuſions, parviennent a Sex- 
citer a Tamour divin, c'eſt alors une 
paſſion myſtique & romaneſque, pro- 
duite par un temperament échauffé, 
par une imagination ardente , qui fait 


to ef „ a * 


7 
qu'elles n enviſagent leur Dieu que * 
core le plus riant, & qu'elles ferment 
les yeux ſur ſes veritables defauts *. 
L'amour de Dieu meſt pas le myſtere 
le moins inconcevable de notre reli- 
La Charite, conſideree comme la- 
mour de nos ſemblables, eſt une diſ- 


Go 


, * * * 


— — 5 — 


Ceſt un temperament ardent & tendre, 
qui produit la dEvotion myſtique. Les femmes 
hyſteriques ſont communement celles qui ai- 
ment Dieu avec le plus de vivacit6; elles Vai- 


| ment avec emportement , comme elles aime- 


roient un homme. Les Ste. Thereſe, les Made- 
leine de Pazzy, les Marie-à. la- coque, & pref 
que toutes les religieuſes bien dẽvotes, ſont 
dans ce cas. Leur imagination s gare, & elles 
donnent a leur Dieu, qu'elles ſe peignent ſous 
des traits charmans, la tendreſſe qu'il ne leur 
eſt point permis de donner a des Eres de notre 
eſpece. I! faut de Fimagination , pour s ẽpren- 
dre d'un objet inconnu. Il en faut bien plus 
- Encore, pour aimer un objet qui n'a rien d'ai- 


mable; il faut de la folie, pour aimer un objet 
haiſſable. 
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poſition vertueuſe & neceſſaire, Elle 


n'eſt plus alors que cette humans ten- 
dre, qui nous intereſſe aux ètres de 
notre eſpece, qui nous diſpoſe a leur 


preter des ſecours, qui nous attache 
a eux. Mais comment concilier cet at- 
rachement pour les creatures, avec les 
ordres dun Dieu jaloux, qui veut 
qu'on n'aime que lui, qui eſt venu ſẽ- 
parer le fils d' avec ſon pere, ami d'a- 


vec ſon ami? Suivant les maximes de 


Fevangile „ce ſeroit un crime doffrir 
à ſon Dieu un cœur partage par quel- 
quautre objet terreſtre; ce ſeroit une 
idolarrie, de faire entrer la creature en 
concurrence avec le createur. D'ail- 
leurs, comment aimer des etres qui 
offenſenr continuellement la Divinité, 


ou qui ſont pour nous une occaſion 


continuelle de Toffenſer > Comment 
aimer des pecheurs ? Auſſi, Fexperien- 
ce nous montre-t-elle, que les deyots, 
obliges par principes de ſe hair eux- 
memes , ne ſont que très- peu diſpo- 
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ſes à mieux traiter les autres, à leur 


rendre la vie douce, à leur montrer 


de Pindulgence. Ceux qui en uſent de 


k forte, ne ſont point parvenus a la 


perfection de PTamour divin. En un 
mot, nous voyons que ceux qui paſ- 
ſent pour aimer le Createur le plus ar- 
demment, ne ſont pas ceux qui mon- 


trent le plus d'affection a ſes chetives 
crèatures; nous les voyons , au con- 


traire, rẽpandre communëment Pamer- 
tume ſur tout ce qui les environne , 
relever avec aigreur les deEfaurs de leurs 
ſemblables, & ſe faire un crime de 
montrer de Pindulgence a a la fra gilire 
humaine*, 


— 


* Dans les pays les plus Chretiens , 15 dẽ- 


vots ſont ordinairement regardés comme les 
fleaux des ſociẽtés; la bonne compagnie les 
craint comme des ennemis de la joie, comme 
des ennuyeux. Une femme devote a tarement 


le talent de ſe concilier Pamour de ſon mari, 


de ſes enfans, de ſes gens. Une religion lugu- 
| bre & melancolique, ne peut avoir des ſecta- 
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En effet, un amour ſincere, pour lx 
Divinité, doit erre accompagne de 
zele; un vrai Chrétien doit s'irriter, 
quand il voit offenſer ſon Dieu; il doit 
Sarmer d'une juſte & ſainte cruaute, 
pour reprimer les coupables ; il doit 
avoir un deſir ardent de faire regner 
la religion. Ceſt ce zèle, derive de 
ramour divin, qui eſt la ſource des 
perſecutions & des fureurs , dont le 

chriſtianiſme $'eſt tant de fois rendu 
coupable; ceſt ce zèle, qui fait des 
bourreaux , ainſi que des martyrs; C'eſt 
ce zele, qui fait que Fintolcrant arra- 
che la foudre des mains du Très-Haut, 
| ſous pretexte de venger ſes injures ; 
Ceſt ce zèle, qui fait que les membres 
d'une meme famille, les citoyens d'un 
"meme etat ſe dereſtent , ſe rourmen- 
rent pour des opinions, & ſouvent 


— 


teurs bien aimables. Sous un Dieu triſte, il faut 
etre triſte comme lui. Les Docteurs Chretiens 
ont tres · judicieuſement obſervè, que 7. C. 4 

plenre', mais na jamais ri. | 


5 pour 


yy 
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pour des ceremonies pucriles , que le 


zele fait regarder comme des choſes 


de la derniere importance ; c'eſt ce. 
zele , qui mille fois alluma, dans notre 
Europe, ces guerres de religion, ſi 


remarquables par leur atrocitè; enfin, 
c eſt ce zele pour la religion, qui juſti- 


ia la calomnie, la trahiſon, le carnage, 


en un mot, les defordres les plus fu- 


neſtes aux ſocicres. Il fut toujours per- 
mis d' employer la ruſe, la fourberie, 
le menſonge, des qu'il fur queſtion de 
ſoutenir la cauſe de Dieu *. Les hom- 


— 


Le concile ecumenique de Conſtance fit 
bruler Jean Hus & Jerome de Prague, malgré 
le ſauf- conduit de I Empereur. Pluſieurs Chre- 
tiens ont enſeigné, qu'on ne devoit point gar- 
der la foi aux hereriques. Les Papes ont diſ- 
penſé cent fois des ſermens & des promeſſes 
faits aux hẽtẽrodoxes. Lhiſtoire des guerres de 
religion, entre les Chretiens, nous montte des 


trahiſons, des cruautés, des perfidies, dont on 
na point d'exemples dans les autres guerres. 


Tout eſt juſtific, quand c'eſt pour Dieu que l'on 
combat. Nous ne voyons, dans ces guerres, 
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mes les plus bilieux, les plus colères, 


les plus corrompus, ſont communé- 


ment les plus zélés; ils eſperent , qu'en 
faveur de leur zèele, le ciel leur par- 
donnera la depravation de leurs mœurs, 
& tous leurs autres dereglemens. 
Ceſt par un effet de ce meme 2èle, 
que nous voyons des Chretiens en- 
thouſiaſtes parcourir les terres & les 
mers, pour étendre empire de leur 


Dieu, pour lui faire des proſélytes, 


pour lui acquerir de nouveaux ſujets. 
C'eſt ainſi que, par zele, des miſſion- 
naires fe croyent obliges d'aller trou- 
bler le repos des Etats qu'ils regardent 
comme infideles , randis qu'ils trou- 
veroient fort étrange, il venoit dans 
leur propre pays des miſſionnaires pour 


— 


que des enfans Ecraſes contre des murailles, 
des femmes groſſes Eventrees, des filles violces 
& maſſactèes. Enfin, le zele religieux rendit 
toujours les hommes ingenicux dans leur bat- 
barie. 
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leur annoncer une autre loi *. Lorſ- 
que ces propagateurs de la foi eurent 
la force en main, ils exciterent, dans 
leurs conquetes , les reyoltes les plus 
affreuſes, ou bien ils exercerent, ſur les 
peuples ſoumis, des violences bien pro- 
pres a leur rendre leur Divinite odieu- 
ſe. Ils crurent, ſans doute, que des 
hommes, a qui leur Dieu croit fi long- 
tems demeurè inconnu , ne pouvoient 
etre que des betes , ſur leſquelles il 
ccoit permis d'exercer les plus grandes 
cruautes. Pour un Chretien , un infi- 
dele ne fut jamais qu'un k 

Ceſt apparemment en conſequence 


— SR 2 Wen 


— 


* Camhi, Empereur de la Chine, deman- 
doit aux Jcſuites, miſſionnaires a Pekin: Que 
diriez - vous, fi j envoyois des miſſionnaires chez 
vont? On fait les revoltes que les Jẽſuites ont 
txcitèes au Japon & en Ethiopie, dont ils ont 
fut entierement bannir le chriſtianiſine. Un 
ſint miſſionnaire diſoit, que les miſſionnaires, 
ans mouſquets, netoient pas propres 4 faire des 
rofelytes, | 


M ij 


(184) 
des idees judaiques , que les nations 
Chreriennes ont ẽtè uſu rper les poſſeſ- 
| fions des habitans du nouveau mon- 
de. Les Caſtillans & les Portugais 
avoient apparemment les memes droits 
pour s' emparer de TAmerique & de 
Afrique, que les Hëbrèux avoient eus 
pour ſe rendre maitres des terres des 
Chananèens, pour en exterminer les 
habitans, ou pour les reduire en eſcl: 
vage. Un pontife du Dieu de la juſti- 
ce & de la paix ne Sarrogea-t-il pas 


l 
le droit de diſtribuer des empires loin- ; 
tains aux Monarques Europeens qu'l 3 

voulut favoriſer? Ces violations ma- n 
- Nifeſtes du droit de la nature & des { 
gens parurent legitimes a des Princes i ... 
Chretiens, en faveur deſquels la rei- 24 
gion ſanctifioit Tavarice, la cruautc, qu. 

des 


— 


Tuſurpation *. 


* S. Auguſtin nous apprend, que de diu 
divin tout appartient aux juſtes : maxime qui cl 
elle-mEme fondce ſur un paſſage des pſeaumes 
qui dit, que les juſtes mangeront le fruit du ith 


(% 
Enfin le chriſtianiſme regarde Phu- 


milite comme une vertu ſublime ; il lui 
attache le plus grand prix. Il ne fal- 
loir pas, ſans doute, des lumieres divi- 
nes & ſurnaturelles, pour ſentir que 
Forgueil bleſſe les hommes, & rend 
deſagreables ceux qui le montrent aux 
autres. Pour peu que Pon réfléchiſſe, 
on ſera convaincu, que PFarrogance , 
la preſomprion, la vanite, ſont des 
qualites deplaiſantes & mepriſables ; 
mais I humilitè du Chretien doit aller 
plus loin encore, il faut qu'il renonce 
a fa raiſon, qu'il ſe d&fie de ſes ver- 
tus, qu'il refuſe de rendre juſtice a 
ſes bonnes actions, qu'il perde Feſti- 


vail des tmpies. Voyez S. Aug. ep. 93. On fait 
que le Pape, par une bulle donnee en faveur 
des Rois de Caſtille, d' Arragon & de Portu- 
gal, fixe la ligne de demarcation qui régloit les 
conquètes que chacun d'eux avoit faites (ur les 
whdeles, D'après de tels principes, Funivers 
weſt- il pas la proie du brigandage des Chre- 
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me la plus meritce de W D'oa 
Ton voit que cette pretendue vertu 
reſt propre qu'a degrader homme, 
a Tavilir a ſes propres yeux, a ctouf- 
fer en lui toute Energie , & tout deſir 
de ſe rendre utile a la ſociere. Defen- 
dre aux hommes de s'eſtimer eux-me- 
mes, & de meriter Peſtime des autres, 
Ceſt briſer le reſſort le plus puiſſant 
qui les porte aux actions grandes, à 

Ferude, a Pinduſtrie. Il ſemble que le 
chriſtiariiſme ne ſe propoſe, que de 
faire des eſclaves abjects, inutiles au 
monde, a qui la ſoumiſſion aveugle 
a leurs prètres tienne lieu de toute 
W.. 

N'en ſoyons point ſurpris, une re- 
ligion, qui ſe pique d' tre ſurnaturelle, 
doit chercher a dénaturer homme: 
en effet, dans le delire de ſon enthow 
ſiaſme, elle lui defend de s' aimer lui- 
meme; elle lui ordonne de hair les 
plaiſirs, & de cherir la douleur ; elle 
lui fait un mérite des maux volontai- 
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res qu'il fe fait. De- là ces auſterites , 
ces penitences deſtructives de la fant, 
ces mortifications extravagantes, ces 
privations cruelles, ces pratiques in- 
ſenſées, enfin ces ſuicides lents, par 
leſquels les plus fanatiques des Chré- 
tiens croyent mèriter le ciel. Il eſt 
vrai que tous les Chretiens ne fe ſen- 
tent pas capables de ces perfections 

merveilleuſes; mais tous , pour fe fau- 
ver, ſe croyent plus ou moins obliges 
de mortifier leurs ſens , de renoncer 
aux bienfaits qu'un Dieu bon leur pre- 
{ente , parce quiils ſuppoſent que ce 
Dieu S'irriteroir , Sils en faiſoient uſa- 
ge, & ne fait offre de ces biens, que 
pour que Fon Sabſtienne d'y toucher. 
Comment la raiſon pourroit-elle ap- 
prouver des vertus deſtrutives de 
nous-memes ? Comment le bons ſens 
pourroit-il admettre un Dieu, qui pre- 
tend que Ton ſe rende malheureux A 
& qui fe plair a contempler les tour- 
mens que $'infligent ſes creatures? Quel 


(188) | 
fruit la ſociétè peut-elle recueillir d 
ces vertus , qui rendent homme fom- 
bre, miſerable, & incapable dere 
utile a la patrie? La raiſon & PFexpe- 
rience, fans le ſecours de la ſuper- 
ſtition, ne ſuffiſent- elles donc pas, pour 
nous prouver que les paſſions & les 
plaiſirs, pouſſès a Fexces , fe tournent 
contre nous-memes , & que Tabus des 
meilleures choſes devient un mal vé- 
ritable ? Notre nature ne nous force- 
t-elle pas a la temperance, a la pri- 
vation des objets qui peuvent nous 
nuire? En un mot, un tre, qui veut 
ſe conſerver, ne doit-il pas moderer 
ſes penchans, & fuir ce qui tend a fa 
deſtruction * II eſt evident que le 


* Les idées funeſtes, que les hommes ont 
eues de tout tems de la Divinité, jointes au 
deſir de ſe diſtinguer des autres, par des ac- 

tions extraordinaires, ſont les vraies ſources 
des penitences que nous voyons pratiquer dans 
toutes les parties du monde. Rien de plus 
etonnant que les pènitences des poguis Indiens, 
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chriſtianiſme * „au moins indi- 
rectement, le ſuicide. | 
Ce fut en conſẽquence de ces idées 
finatiques, que, ſur- tout dans les pre- 
miers tems du chriſtianiſme, les deſerts 
& les forets ſe ſont peuples de Chre- 


— 


auxquels les penirens Chretiens peuvent a peine 
ſe comparer. Les prètres d' Aſtartè en Syrie, & 
de Cybele en Phrygie, ſe faiſoient eunuques; 
les pythagoriciens furent ennemis des plaiſirs; 
les Romains eurent des Veſtales ſemblables à 
nos religieuſes. Peut - ᷑tre que les idées de la 
neceſſitè de faire penitence, pour appaiſer la 
Divinité, font derivees de celles qui perſua- 
doient autrefois que Dieu vouloit le ſang hu- 
main. Ceſt, ſans doute, la- deſſus que Feſt fon- 
de le ſacrifice de Jeſus-Chriſt, qui fut, a pro- 
prement parler, un ſuicide. La religion Chré- 
tienne, en admettant un pareil Dieu pour mo- 
dele, annonce a ſes ſectateurs qu' ils doivent ſe 
derruire eux-memes , pour ſortir promptement 
de ce monde pervers. Les martyrs, pour la 
plupart , furent de vrais ſuicides. Les moines 
de la Trappe, ou de Sept-fonds, sen n rendent 
egalement coupables, 
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tiens parfaits, qui, en seloignant my 
mand „ priverent. leurs.familles d'ap- 
puis, & leurs patries de citoyens, pour 
ſe livrer a une vie oiſeuſe & contem- 
plative. De-là ces legions de moines 
& de ccnobires , qui, ſous les Eten- 
darts de differens enthouſiaſtes, ſe ſont 
enroles dans une milice inutile, ou 
nuiſible a IEtat. Ils crurent meriter le 
ciel, en enfouiſſant des talens necel- 
aires3 a leurs concitoyens, en ſe vouant 
a Tinaction & au celibat. C'eſt ainſi, 
que dans les pays, on les Chretiens 
ſont le plus fideles a leur religion, une 
foule d'hommes , par piete , S obligent 
a demeurer toute leur vie inutiles & 
miſcrables. Quel cœur aſſez barbare 
pour réfuſer des larmes au ſort de ces 
victimes , tirees d'un ſexe enchanteur, 
que la nature deſtinoit a faire le bon- 
| heur du notre! Dupes infortunces de 
Fenthouſiaſme du jeune age , ou for- 
cëes par les vues intéreſſèes d'une fa- 
mille impèrieuſe, elles {ont pour tou- 
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jours bannies du monde; des ſermens 


remeraires les lient pour jamais a Ten- 


' nui, a la ſolitude, a Teſclavage, a la 
miſere; des engagemens , contredits 
par la nature, les forcent a la virgi- 
nite. C'eſt en vain qu un remperament 
plus mur reclame tor ou tard en elles J 
& les fait gemir ſur des vœux impru- 
dens, la ſociẽtè les punit par Poubli de 
leur inutilité, de leur ſterilite volon- 
taire; retranchées des familles „elles 
paſſent dans Fennui , amertume, & 
les larmes, une vie perpetuellement 
gence par des geolieres incommodes 


& deſporiques : enfin, iſolèes, ſans ſe- - 


cours & fans liens, il ne leur reſte que 


Taffreuſe conſolation de {eduire d au- 


tres victimes, qui partagent avec elles 
les ennuis de leur ſolitude, & leur 
ſupplice devenu ſans remede. 

En un mot, le chriſtianiſme ſemble 
avoir pris a rache de combattre en tout 
la nature & la raiſon : Sil admer quel- 
ques vertus, approuvees par le bon 
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ſens, „il veut toujours les outrer ; il ne 
conſerve jamais ce juſte milieu, qui eſt 
le point de la perfection. La volupté, 
la diſſolution, Vadultere, en un mot, 
les plaiſirs ilicites & honteux ſont Evi- 
demment des choſes auxquelles tout 
homme, jaloux de ſe conſerver, & de 
mèriter Peſtime de ſes concitoyens, 
doit reliſter. Les payens ont ſenti & 
enleigne cette verite , malgre le debor- 
dement de mceurs que le chriſtianiſme 
leur reproche *. La religion Chretien- 


Mo 


* Ariſtote & Epictète ont recommande 14 
puretè dans tes diſcourc. Menandre dit „que 
rhomme de bien ne peut conſentir à cortom- 
pre des vierges, ni a commettre Fadultere. Ti- 
bule dit, caſta platent ſuperis. Marc Antonin 
rend graces aux Dieux d'avoir conſervẽ fa chaſ- 
tetẽ dans (a jeuneſſe. Les Romains avoient des 
loix contre FPadultere. Le Pere Tachard dit, que 
les Siamois ont une morale, qui leur defend 
non ſeulement les actions deshonnètes, mais 
encore les penſces & les deſirs impurs; d' od 
ron voir que la chaſtetè & la puretè des mœurs 
furent eſtimèes, meme avant le chriſtianiſme, 
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ne, peu contente de ces maximes 
raiſonnables, recommande le celibar, 
comme un Etar de perfection; le nœud 
ſi legitime du mariage eſt une imper- 
fection à ſes yeux. Le pere du Dieu 
des Chretiens , avoir dit, dans la Ge- 
neſe : Il weſt pas bon que Thomme de- 
meure ſans compagne. Il avoit formelle- 
ment ordonne a tous les ètres, de 
 croitre & de multiplier. Son fils, dans 


Fevangile , vient annuller ces loix ; il 


pretend que, pour etre parfait, il faut 
ſe priver du mariage, reliſter a Tun 
des plus preſſans befoins que la na- 
ture inſpire a Thomme , mourir ſans 
- poſterite, refuſer des citoyens a Etat, 
& des ſupports a fa vieilleſſe. 

Si nous conſulrons la raiſon , nous 


trouverons, que les plaiſirs de Tamour 


nuiſent a nous - memes , quand nous 


les prenons avec excès; qu'ils ſont des 


par des nations qui n'en avoient jamais oui 


parler. - 
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crimes , lorſqu'ils nuiſent a d'autres z 


nous ſentirons, que corrompre une 
fille, c eſt la condamner a a la honte & 
a Finfamie , Ceſt ancantir pour elle les 
avantages 0 la ſociets ; 3 nous trouve- 
rons, que Tadultère eſt une invaſion 
des droits d'un autre, qui derruit Yu- 
nion des Epoux , qui {epare au moins 
des cœurs qui Etoient fairs pour al- 
mer; nous conclurons de ces choſes, 
que le mariage tant le ſeul moyen de 
ſatisfaire honnètement & legitime- 
ment le beſoin de la nature, de peu- 
pler la {ocicte „de ſe procurer des 
appuis , eſt un état bien plus reſpec- 
table & bien plus ſacrè que ce celibat 
deſtructeur, que cette caſtration vo- 
lontaire, que le chriſtianiſme a le front 
de transformer en vertu. La nature, 
ou Pauteur de la nature, invite les 
hommes a ſe multiplier, par Tattrait 
du plaiſir; il a declare haurement, que 
la femme ętoit neceflaire ö a Thomme; 
Texpèrience a fait connoitre qu ils de- 
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yoient former une ſocict6, non ſeule- 
ment pour jouir de plaiſirs paſſagers , 
mais encore pour &aider a ſupporter 
les amertumes de la vie, pour &lever 


des enfans, pour en faire des citoyens, 


pour trouver en eux des ſupports de 
leur vieillefſe. En donnant a Thomme 
des forces ſuperieures a celles de ſa 


compagne , la nature voulut qu'il tra- 


vaillät à faire ſubſiſter ſa famille; en 


donnant à cette compagne des orga- 


nes plus foibles, elle Pa deſtince a des 


travaux moins Ppenibles , mais non 
moins nèceſſaires; en lui donnant une 
ame plus ſenſible & plus douce, elle 


voulut qu'un ſentiment tendre Parta- 


char plus particulierement a ſes foibles | 


enfans. Voila les liens heureux que le 


chriſtianiſme voudroit empecher de ſe 


former *; voila les vues qu'il s efforce 


1965 


— 


* Il eſt Evident, que, dans la religion chre- 
tienne, le mariage eſt regards comme un état 
q imperfection. Cela vient peut- tre de ce que 
Jus. Chriſt Etoit de la ſecte des Eſſeniens, qui, 
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de traverſer, en propoſant, comme 


ſemblables aux moines modernes, renongoient 
aumariage, & ſe vouoient au cElibar. Ces idées 
ont vraiſemblablemenr et adoptèes par les pre- 
miers Chretiens, qui attendant, d'après les pro- 
pheties du Chriſt, la fin du monde a chaque 
inſtant, regardoient comme inutile d'avoir des 
enfans & de multiplier les liens qui les atta- 


choient a un monde pret a perir. Quoi qu'il en 


ſoit, S. Paul dit qu'il vant mienx ſe marier que 
de bruler. Jeſus avoit parlè lui-meme avec Eloge 


de ceux qui ſe font fairs eunuques pour le ropau- 


me des Cieux. Origene prit a la lettre ce con- 


ſeil ou ce prècepte. S. Juſtin martyr dit, que 


Dieu voulut naitre dune vierge, aſin di abolir la 
generation ordinaire, qui eſt le fruit d'un defi 
illegitime. La perfection, que le Chriſtianiſme 
attache au celibat, fut une des principales cauſes 
qui le fit bannir de la Chine. S. Edouard le 
confeſſeur s abſtint de ſa femme toute ſa vie. 
Lide de la perfection, attachèe a la chaſtete, 
fut cauſe de PextinAtion ſucceſſive de toutes 
les familles royales des Saxons en Angleterre. 
Le moine S. Auguſtin, Papotre des Anglois, 
conſulta S. Gregoire Pape, pour ſavoir combien 
il faut de tems pour qu un homme, qui a eu com- 
merce avec ſa femme, puiſſe entrer a IEgliſe, & 
tere admis a la communion des fideles. un 
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un Etat de perfection, un celibat qui 4 
depeuple la ſociẽté, qui contredit la 1 
nature, qui invite a la debauche , qui _ 
rend les hommes iſolès, & qui ne peut 41196 
erre avantageux qu 'ala e odieu- 1 
ſe des pretres de quelques ſectes Chrè- 
tiennes, qui ſe font un devoir de ſe 
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{eparer de leurs concitoyens , pour for- i 
mer un corps fatal, qui $'cternile ſans 1 
poſterite. Cens æterna, in qud nemo . 
naſcitur *. : 1 

{ag 


N 7 preſcrir aux pretres de VEgliſe 
Romaine, paroir erre l'effet de la politique la 
plus raſſinẽe, dans les pontifes qui les ſoumitent 1 
a cette loi. D'abord il dut augmenter la ven- 
ration des peuples, qui crurent que leurs pretres 1 
n'eroicnt. pas des hommes, compoles de chair With | 
& d'os, comme les autres. En ſecond lieu, en F868 
interdiſant le mariage aux pretres, on rompit 
les liens qui les atrachoient a des familles & a 
I'&rar , pour les attacher uniquement a 'Egliſe , 
dont les biens, par ce moyen, ne furent point 
partages, & demeurerent en entier. C'eſt par 
le celibat, que les pretres de FEgliſe Romaine 
ſont devenus fi puiſſans & fi mauvais citoyens. 
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Si le chriſtianiſme eut Tindulgence 


de permettre le mariage'3 a ceux de ſes 
ſectateurs, qui n'oſerent, ou ne pu- 


rent tendre à la perfection, il ſemble 
qu'il les en a punis, par les entraves 


incommodes qui il mit a ce nœud; C'eſt 
ainſi que nous voyons le divorce de- 
fendu par la religion chretienne ; les 


nœuds les plus mal affortis ſont de- 
venus indiſſolubles; les perſonnes, 


Le celibat les rend, en quelque ſorte, indepen- | 
dans; ils ne ſont point obliges de ſonger 4 


leur poſterite. Un homme, qui a famille, a des 
beſdins inconnus au celibataire, qui voir tout 


finir avec lui. Les Papes les plus ambitieux ont 


etè les plus grands promoteurs du celibat des 


pretres. Ce fur Gregoire VII qui travailla a Fe 


tablir avec le plus de chaleur. Si les pretres 
pouvoient ſe marier, les Rois & les Princes ſe 
feroient bient6r prẽtres, & le Souverain Pon- 
tife ne trouveroit point en eux des ſujets aſſez 


dociles. Ceſt au celibat que paroiſſent dis la 


dureté, Vinhumanite, Pobſtivation, & Feſprit 
remuant, que l'on a toujours reproches au Cler- 


ge catholique. 
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marices une fois, ſont forcees de ge- 


mir pour toujours de leur impruden- 


ce, quand meme le mariage, qui ne 
peut avoir que le bien-erre, la ten- 


dreſſe, PaffeQion , pour objet & pour 


baſe, deviendroit pour elles une ſour- 
ce de diſcordes, d' amertumes & de 
peines. C'eſt ainſi que la loi, d accord 


avec la religion cruelle, conſent à em- 


pecher les mallfebretk de briſer leurs 
chaines. II paroit que le chriſtianiſme 


a mis tout en ceuvre pour detourner 


du mariage , & pour lui faire preferer 
un celibat qui conduit neceſſairement 
2 la debauche, a Tadulcere,, a la diſ- 
ſolution x. Cependant, le Dieu des 


2 5 1 


* La nature ne perd jamais ſes droits; les 


celibataires ſentent des beſoins comme les au- 


tres hommes; ils ne trouvent de reſſoutce que 


dans la Proſtitution & dans radultère, ou dans 


des moyens que la decence ne permet pas de 
nommer. En Eſpagne, en Portugal, en Italie, 
les moines & les pretres ſont des monſtres de 


luxure; la debauche, la pederaſtie, les adul- 
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| Juifs avoir permis le divorce , & nous 
ne voyons point de quel droit ſon fils, 
qui venoit accomplir la loi de Moile, 
a rEvoque une permiſſion ſi ſenſce. 

Nous ne parlons point ici des au- 
tres entraves, que, depuis ſon fonda- 
'. ear, ee a miſes au mariage *. En 


— — 


teres, ſont fi communs dans ces pays, a cauſe 
des celibataires. Les vices des laics devien- 
droient plus rares, fi le mariage n'croir pas in- 
diſſoluble. 74 


* Les Souverains Pontifes de Rome doivent 
bien rice, quand ils voyent des Rojs les ſup- 
| plier de leur accorder des diſpenſes de maria- 

ge. Il eſt Evident, que. dans Porigine, les ma- 
riages entre parens furent defendus par la loi 
civile; des Princes & des Empereurs, meme 
Chretiens, ont ſeuls, au commencement , de- 
fendu & permis ces ſortes de mariages. Voycz 
le code de Theod. tit. 1 2. loi 3. & dans le code, 
J0⁰¹ 5. tit. 8.8. 10. C ibid. tit. 9, 9, 37. Les Rois 
de France ont exerce le meme droit. M. de 
Marca dit formellement.: Pars illa juris turc 
erat pene Principes > fone ulla controverſid. Voyen 
fon livre de concordia ſacerdotii & imperii. Peu- 


os 1) 


proſcrivant les mariages entre parens , 
ne ſemble-t-elle pas avoir defendu , 


Fe 


a-peu Þ'Egliſe a pourtant uſurpe ce droit fur les 
Princes, & les Papes ſe ſont tellement rendus 
les maitres du lien conjugal, qu'il fut un tems 
qu'il etoit preſque impoſſible de ſavoir fi Yon 
Etoit bien ou mal maric; Egliſe defendoit les 
mariages juſqu od la parentè ne pouvoit plus fe 
connoitre. Uaffinire devint un empèchement; 
les affinites ſpirituelles furent inventces; les par- 
rains & les marraines ne purent plus s epouſer, 
& le Pape devint ainſi Pacbitre du fort des Rois 
& des ſujets; & ſous pretexre de mariages in- 
ceſtueux, il troubla cent fois Fordre des Etats; 
il excommunia les Souverains; il declara leuts 
enfans illégitimes; il dEctda de Pordre de la 
ſucceſſion aux couronnes. Cependant „ ſuivant 


la bible, il eſt indubitable que les enfans d' A- 


dam durent épouſer leurs ſœurs. Les theolo- 
giens ont proſcrit les mariages entre parens, 
pour une raiſon bien digne deux. Ces maria- 
es, diſent- ils, ſont criminels, parce que, fi 


a union, qui ſubſiſte deja entre parens, ſe joi- 


gnoit encore la tendreſſe conjugale, il ſeroit à 
craindre que amour des Epoux ne fur trop 
grand. : f __ 3 
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que ceux qui vouloient s unir, ſe con- 
nuſſent parfaitement, & S aimaſſent 
trop tendrement? 
Telles ſont les perfoctions que le 
chriſtianiſme propoſe a ſes enfans, 
telles ſont les vertus qu'il prefere a 
celles qu'il nomme, par mepris, ver- 
tus humaines. Bien plus, il rejette & 
deſavoue ces dernieres, il les appelle 
fauſſes , illegitimes , parce que ceux 
qui les poſſedoient , n'avoient point la 
foi. Quoi! ces vertus fi aimables, ſi 
heroiques , de la Grece & de Rome, 
n'ctoient point de vraies vertus | Si 
Fequite , Phumanire , la generofits , la 
temperance , la patience. d'un payen , 
ne ſont pas des vertus , a quoi peut- 
on donner ce nom? Neeſt-ce pas con- 
fondre toutes les idées de la morale, 
que de pretendre que la juſtice d'un 
payen neſt pas juſtice, que ſa bonte n'eſt 
pas bonte , que ſa bienfaiſance eſt un 
crime? Les vertus reelles des Socrate, 


des Caton, des Epictere , des Anto- 
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nin, ne ſont- elles donc pas prefcra- 
bles au zele des Cyrilles, & a Fopi- 
niatrere des Athanaſe, a Tinutilitè des 


Antoine, aux révoltes des Chryſoſto- 
me, a la ferocite des Dominique, a 


Tabjection d'ame des Francois *? 
Is outes les vertus, que le chriſtianiſ- 
me admire » OU font outrees & fana- 


riques , ou elles ne tendent qu'a ren- 


dre Thomme timide, abje& & malheu- 
reux : ſi elles lui donnent du courage, 
il devient bientôt opiniarre, altier , 
cruel, & nuiſible a la focicte. Ceſt 


On ſait que S. Cyrille, à Paide d'une troupe 
de moines, tenta de faire aſſaſſiner Oreſte, 
Gouverneur d' Alexandrie, & reuſfit à faire aſ- 
ſaſſiner, de la fagon la plus barbare, la belle, 
la ſavante, la vertueuſe Hypatie. Tous les ſaints, 
que FEgliſe Romaine révère, ont été, ou des 
rebelles, qui ont accru fon autorité, ou des fa- 


natiques, qui ont combattu pour la cauſe de 


fon ambition, ou des imbecilles, qui ont riche- 


ment dotce, ou des fous, ou des viſionnaires, 


qui ſe (ont detruits eux- mèmes. 
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5 3 (204) | 
ainſi qu'il faut qu'il ſoit, pour repon- 
dre aux vues d'une religion qui de- 
daigne la terre, & qui ne s embarraſſe 
pas d'y porter le trouble, pourvu que 
ſon Dieu jaloux triomphe de ſes enne- 
mis. Nulle morale veritable ne peut 
etre compatible avec une telle religion. 


— 


HAI TRE XIII. 


Des pratiques & des devoirs de la religion 
= _ Chrenienne. 


I les vertus 45 chriſtianiſme n ont 
rien de ſolide & de reel, ou ne pro- 
duiſent aucun effet que la raiſon puiſſe 
approuver , elle ne verra rien de plus 
eſtimable dans une foule de pratiques 
gènantes, inutiles, & ſouvent dange- 
reuſes, dont il fait des devoirs à ſes 
deèvots ſectateurs, & qu'il leur montre 
comme des moyens aſſurés dappaiſer 
| la Diyinite , d'obrenir ſes graces , de 
| meriter ſes r6compentes ineffables. 
| 
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Le premier, & le plus eſſentiel des 

devoirs du chriſtianiſme, eſt de prier. 

Ceſt a la priere continuelle, que le 

chriſtianiſme attache ſa felicite ; fon 

Dieu, que Von ſuppoſe rempli de bon- 

tes, veut ètre ſollicitè pour repandre 

ſes graces ; il ne les accorde qu'a im- 

portunité: ſenſible a la flatterie, com- 

me les Rois de la terre, il exige une 
_ Etiquette , il nëcoute favorablement 
que des vœux preſentes ſuivant une 

certaine forme. Que dirions- nous d'un 

pere, qui, connoiſſant les beſoins de 

ſes enfans, ne conſentiroit point à leur 

donner la nourriture nëceſſaire, A 

moins qu'ils ne Tarrachaſſent par des 

ſupplications ferventes, & ſouvent inu- 

tiles? Mais, d'un autre cote , neſt-ce 

pas fe defier de la ſageſſe de Dieu, 

que de preſcrire des regles a ſa con- 

duire ? N'eſt-ce pas revoquer en doute 

lon immurabilite , que de croire que 

ſa creature peut Vobliger a changer les 

decrets ?. $'il fait tout, qu'a-t-il beſoin. 
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d*etre averti ſans ceſſe des es 
du cœur & des deſirs de ſes ſujets? 
S'il eſt rout-puiſſant , comment ſeroit- 
il flatté de leurs hommages , de leurs 
ſoumiſſions reiterces , de Pancantiſſe- 

ment od ils ſe mettent a ſes pieds? 

En un mot, la priere ſuppoſe un 
Dieu capricieux , qui manque de me- 
moire, qui eſt ſenſible a la louange, 
qui eſt flattè de voir fes ſujets humi- 
lies devant lui, qui eſt jaloux de rece- 
voir, a chaque inſtant , des marques 
reiterees de leur ſoumiſſion, 

Ces idées, empruntèes des Princes 
de la terre, peuvent-elles bien Sap- 
| pliquer a un Etre tout- puiſſant, qui 
ma cree univers que pour homme, 
& qui ne veut que ſon bonheur? Peut- 
on ſuppoſer, qu'un Etre rout-puiſſanr, 
fans egal & fans rivaux , ſoit jaloux 
de ſa gloire? ? Eſt-il une gloire pour 
un Etre a qui rien ne peut ètre com- 
pare? Les Chretiens ne voyent-ils pas, 
qu'en voulant exalter & honorer leur 


* 
* 
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Dieu, ils ne font reellement quay ab- 
baiſſer & Pavilir ? 

Il entre encore dans le ſyſtème de 
la religion Chretienne , que les prie- 
res des uns peuvent erre applicables 


4 d'autres: ſon Dieu, partial pour ſes 


favoris, ne recoit que les requètes de 
ceux- ci; il n'ecoute {on peuple , que 
lorſque ſes vœux lui font offerts par 
ſes miniſtres. Ainſi, Dieu devient un 
ſulran , qui n'eſt acceſſible que pour ſes 


miniſtres, ſes viſirs , ſes eunuques , & 


les femmes de ſon ſerrail. De-la, cette 
foule innombrable de pretres , de cé- 
nobites, de moines & de religieuſes, 
qui n'ont d'autres fonctions, que d'e- 
lever leurs mains oiſives au ciel, & de 
prier nuit & jour, pour obtenir ſes fa- 
veurs pour la ſfociete. Les nations 
payent cherement ces importans ſer- 
vices, & de pieux fainéans vivent dans 
la ſplendeur, tandis que le mérite reel, 
le travail & Tinduſtrie J languiſſent 
dans la miſcre *. 


ler 


Un Empereur (c'&oir Juſtin fi je ke me 
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Sous prerexte de vaquer a la priere 
& aux ceremonies de ſon culte, le 
Chretien, ſurtout dans quelques ſec- 
tes plus ſuperſtitieuſes, eſt oblige de 
demeurer oiſif, & de reſter les bras 
croiſes pendant une grande partie de 
Fann&e ; on lui perſuade qu'il honore 
| ſon Dieu par ſon inurilice ; des feres, 
multiplices par Pinterer des pretres & 
la credulite des peuples, ſuſpendent les 
travaux neceſſairesde pluſieurs millions 
de bras; Thomme du peuple va. prier 
dans un temple, au lieu de cultiver 
ſon champ; a il repair ſes yeux de 
cEremonies pueriles , & ſes oreilles de 
fables & de dogmes auxquels il ne 
peut rien comprendre. Une religion 
tyranniquę fait un crime a Partiſan , ou 
au culrivateur , qui, pendant ces jour- 
nées, conſacrees au deſceuyrement , 
oſeroit s occuper du ſoin de faire ſub- 


— 


trompe) demandoit pardon à Dieu, & ſe fai- 
ſoit un ſcrupule du tems qu'il donnoit a Vad- 
miniſtration de [Etat , & qu'il otoit a ſes prieres. 
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fiter une famille nombreuſe & indi- 
gente, & de concert avec la religion, 
le gouvernement puniroit ceux qui au- 
roient Faudace de gagner du pain, au 
lieu de faire des prieres, ou de reſter 
les bras croiſés *. | 
La raiſon peut-elle ſouſcrire a à cette 
obligation bizarre de s abſtenir de vian- 
des & de quelques alimens, que cer- 


taines ſectes chretiennes impolent? Le 


euple, qui vit de ſon travail, eſt, en 
conſequence de cette loi, force de ſe 
contenter , pendant des intervalles 


* 
— 2 


* Conſtantin, comme Empereur, ordonna 


en Pan 321, de ceſſer le Dimanche toutes les 


fonctions de la juſtice, les metiers & les occu- 
pations ordinaires des villes. Celles de la cam- 
pagne & de Pagriculture eee de 
cette loi. Ces diſpoſitions ëtoĩent᷑ i moins plus 


raiſonnables que celles qui ſubſiſtent aujour- 
d' hui, ſurtout chez les Catholiques Romains. 
Ceſt maintenant le Pape & les Eveques qui 
 preſcrivent les feres , & qui forcent le peuple 
a tre oiſif. Voyez Tillemont , vie de Conſtantin, _ _ 
art. 15. p. 180» | 


= Thr) - 
très-longs, d'une nourriture chere, 
mal- ſaine; & peu 405 a rEParer les 
forces. 

Quelles idees abjectes & ridicules doi 
vent avoir de leur Dieu, des inſenſcs 
qui croyent qu'il Sirrite de la quali- 
re des mets qui entrent dans Feſtomach 
de ſes creatures ? cependant, a prix 
di'argent, le ciel devient plus accommo- 
danr. Les pretres des Chretiens ont 
EtE ſans ceſſe occupes a gener leurs 
credules ſectateurs, afin de les obliger 
à tranſgreſſer; le tout, pour avoir oc- 
caſion de leur faire expier chẽrement 
leurs pretendues tranſgreſſions. Tout 
dans le Chriſtianiſme 5 Juſqu'aux ps 
My tourne au n. du pretre *. 


1 


8 


Les Grecs e les Chretiens orientanx obſer- 
vent W cartmes & jeunenr avec rigueur. 
En Eſpagne, en Portugal, on achete la per- 
miſſion de faire gras les jours defendus: on eſt 
| force de payer la taxe, ou la bulle de la Croi- 
ſade. meme quand on ſe conformeroit aux 
 eemmandemens de [Egliſe , ſans cela point 


($41) - 

Aucun culte ne mit jamais ſes ſee- 

tateurs dans une dependance plus en- 
tiere, & plus continuelle de leurs pre- 
tres, que le Chriſtianiſme; ils ne per- 
dirent jamais de vue leur proie; ils 
prirent les meſures les plus juſtes pour 
aſſervir les hommes & les faire con- 
tribuer à leur puiſſance, a leurs ri- 

cheſſes, à leur empire. Mediateurs 


1 _— 


dabſolution. Luſage de jeüner, & de gabſte- 
nir de certains alimens, eſt venu des Egyptiens 
aux Juifs, & de ceux ci aux Chretiens & aux 
Mahometans. Les puiſſances, que les Catholi- 
ques Romains regardent comme hereriques , 
ſont preſque les ſeules qui profitent de Pabſti- 
nence de la viande; les Anglois leur vendent de 
la morue, & les Hollandois des harengs. N'eſt-il 
pas bien ſingulier, que les Chreriens,s abſtien- 
nent de viande, abſtinence qui n'eſt ordonnee. 
nulle part dans le nouveau teſtament, tandis 
quils ne $'abſtiennent point du ſang, de bou- 
din, & de la chair des animaux étouffés, qui 
ſont abſolument defendus par les Apotres, & 
auſſi ſevẽrement que la fornication, Voyez les 
ales des Ap. ch. 15. v. 9. 
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entre le Monarque celeſte & ſes ſu- 
jets, ces pretres furent regardes com- 
me des courtiſans en crèdit, comme 
des miniſtres charg6s d exercer la puiſ- 
ſance en ſon nom, comme des favoris 
auxquels la Divinité ne pouvoit rien 
refuſer. Ainſi, les miniſtres du Treès- 
Haut devinrent les maitres abſolus du 
ſort des Chretiens ; ils S emparerent, 
pour la vie , des eſclaves que la crainte 
& les pre&juges leur ſoumirent; ils ſe 
les attacherent, & ſe rendirent né- 
ceſſaires à eux, par une foule de pra- 
tiques & de devoirs auſſi puëriles que 
bizarres, qu'ils eurent ſoin de leur 
faire regarder comme indiſpenſable- 

ment _neceſſaires au ſalut. Ils leur f- 
rent, de Pomiſſion de ces devoirs, 
des crimes bien plus graves, que dela 
violation manifeſte des regles de h 
morale & de la raiſon. 

Ne ſoyons donc point etonnés, f 
dans les ſectes les plus Chretiennes, 


C eſt- a- dire, les plus ſuperſtitieuſes, 
Nous 


* bei as a. 5 
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nous voyons homme perpetuellemenr 


infeſtẽ par des pretres. A peine eſt-il 
ſorti du ſein de ſa mere, que, ſous 
pteètexte de le laver d'une prerendue - 


cache originelle, ſon-pretre le baptiſe 


pour de argent, le rèconcilie avec un 


Dieu qu'il n'a point encore pu offen- 
ſer; a Taide de paroles & d' enchan- 
temens, il Varrache au domaine du 
demon. Des Venfance la plus tendre, 
ſon Education eſt ordinairement con- 


fice a des prètres, dont le principal 


objet eſt de lui inculquer de bonne 
heure les prejuges neceſſaires à leurs 


vues; ils lui inſpirent des terreurs, qui 


ſe multiplieront en lui pendant toute 
la vie; ils Vinſtruiſent dans les fables 
dune religion merveilleuſe, dans ſes 


dogmes inſenſes , dans ſes myſtères 
incomprehenſibles; en un mor, ils en 
font un Chretien ſuperſtitieux, & ja- 


mais ils n'en font un citoyen utile, un 
homme eclaire *. Il n'eſt qu une choſe 


1— 


* Dans preſque tout univers, education 


8 0 


qu'on lui montre comme nẽceſſaire, 
Celt tre dẽvotement ſoumis à ſa re- 
ligion. Sois dévot, lui dit - on, ſois 
aveugle, mepriſe ta raiſon, occupe- 
roi du ciel, & neglige la terre, Oeſt 
rout ce que Dieu te demande pour te 
conduire au bonheur. 

Pour entretenir le Chretien dans les 
idees abjectes & fanatiques, dont fa 
jeuneſſe fut imbue, ſes prerres, dans 
quelques ſectes, lui ordonnent de ve- 
nir ſouvent depoſer dans leur ſein ſes 
fautes les plus cachees , ſes actions les 
plus ignorees , ſes penſces les plus ſe- 
creres ; ils le forcent de venir $humi- 
lier a leurs pieds, & rendre hommage 
à leur pouvoir; ils effrayent le coupa- 


* — 


_— 


E 


l cone a * aederes. Il ne 
faut point ètre ſurpris, apres cela, fi Vignoran- 
ce, la ſuperſtition & le fanatiſme s terniſent. 
Chez les Proteſtans, ainſi que chez les Catho- 
liques, les univerſitẽs ſont des etabliſſemens 
purement ſacerdotaux. Il ſembleroit que les 
Europeens ne veulent former que des moines. 
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ble, & Sils len jugent digne , ils le 
réconcilient enſuite avec la Divinite , 
qui, ſur Tordre de ſon miniſtre , lui 
remet les peches dont il s' toit ſouille, 
Les ſe&es Chretiennes , qui admettent 
cette pratique , nous la vantent com- 
me un frein très- utile aux mœurs, & 
tres- propre a contenir les paſſions des 
hommes; mais Pexperience nous prou- > 
ve, que les pays, ou cet uſage eſt le 
plus fidèlement obſerve, loin d'avoir 
des mœurs plus pures que les autres, 
en ont de plus diſſolues. Ces expia- 
tions ſi faciles ne font qu'enhardir au 
crime. La vie des Chretiens eſt un 
cercle de dereglemens & de confeſſions 
periodiques; le ſacerdoce profite ſeul 
de cet uſage , qui le met à portee de- 
xercer un empire abſolu ſur les con- 
ſciences des hommes. Quelle doit ètre 
la puiſſance dun ordre d hommes, qui 
ouvrent & ferment a leur gre les por- 
tes du ciel, qui ont les ſecrets des fa- 
milles, qui peuvent à volonte allumer 
le fanatiſme dans les eſprits! Oij 
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Sans Paveu du ſacerdoce, le 's A 
tien ne peut participer a few myſteres 
facres, les pretres ont le droit de Fen 
exclure. Il pourroit ſe conſoler de cette 
privation pretendue ; mais les anarhe- 
mes , ou excommunications des pretres, 
font par- tout un mal reel a Fhomme; 
les peines ſpirituelles produiſent des 
effets temporels, & tout citoyen, qui 
encourt la diſgrace de! Egliſe, eſt en 
danger dencourir celle du gouverne- 
ment, & devient ùn objet K pour 
ſes concitoyens. 

Nous avons deja vu que les miniſ- 
tres de la religion ſe ſont ingeres des 
affaires du mariage ; ſans leur aveu, 
un Chretien ne peut devenir pere; il 
faut qu'il ſe ſoumette aux formes capri- 
cieuſes de la religion; ſans cela, la po- 


litique, d'accord avec la religion, ex- 


cluroit ſes enfans du rang des citoyens*. 


— 
ä * 


pour peu qu'on liſe Thiſtoire, on trouvera 
que les pretres Chretiens ont voulu ſe meler de 
de tout: fegliſe, en bonne mere, s eſt mclce 
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Durant tour le cours de ſa vie, le 
Chretien , ſous peine de ſe rendre cou- 
pable , eſt oblige d'aſliſter' aux cere= | 
monies de fon culte, aux inſtructions 
de ſes pretres ; des qu'il remplit fidèle- 
ment cet important deyoir , il ſe croit 
le favori de ſon Dieu, & ſe perſuade 
qu'il ne doit plus rien à la ſociete. Ceſt 
ainſi que des pratiques inutiles pren- 
nent la place de la morale, qui par- 
tout eſt {ubordonnee a la religion, a 
qui elle devroit commander. 

Lorſque le terme de {a vie eſt ve- 
nu, Etendu ſur ſon lit, le Chretien eſt 
encore aſſailli par ſes pretres dans ſes 
derniers inſtans. Dans quelques ſectes 
chretiennes , la religion ſemble $'erre 
crudice a rendre a homme ſa mort 


de la coëffure, de Thabillement, de la chauſ- 
{ure de ſes enfans. Dans le quinzieme ficcle, 
elle Etoit irritEe contre les ſouliers pointus , que 
Ion portoit alors, ſous le nom de ſouliers à la 
ponlaine. S. Paul, deja de ſon tems, avoit decris 
la friſure. 


O iij 
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mille fois plus amère. Un pretre tran- 
quille vient porter Fallarme aupres du 
grabat d'un mourant; fous pretexte 
dele reconcilier avec fon Dieu, il vient 
lui faire ſavourer le ſpectacle de ſa fin *. 
Si cet uſage eſt deſtructeur pour les 
citoyens, il eſt au moins tres - utile 
au ſacerdoce, qui doit une grande 
partie de ſes richeſſes aux terreurs ſa- 
lutaires qu'il infpirea propos aux Chré- 
tiens riches & moribonds. La morale 
n'en retire pas les memes fruits: ex- 
perience nous montre , que la plupart 
des Chretiens , vivans avec f{ecurits 


* 
— — 


* Rien de plus barbare que les uſages de 
IEgliſe Romaine, relativement aux mourans; 
les ſacremens font mourir plus de monde que 
les maladies & les médecins; la frayeur ne peut 
que cauſer des revolutions facheuſes dans un 
corps affoibli: cependant, la politique &accorde 
avec la religion, pour maintenir ces uſages 
cruels. A Paris, forſqu'un medecin a rendu trois 
viſites à un malade, Fordonnance veut qui il lai 
faſſe adminiſtrer les ſacremens. 
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4 le debordement; ou le crime, re- 
mettent à la mort le take de fe recon- 
cilier avec Dieu: a Taide d'un repen- 
tir tardif, & des largeſſes quiils font au 
facerdoce , celui-ci expie leurs fautes, 
& leur permet deſperer que le ciel 
met en oubli les rapines, les injuſtices 
& les crimes qu ils ont commis pen 
dant tout le cours d'une vie nuiſible a 
leurs femblables. | - 

La mort meme. ne termine point 
empire du facerdoce ſur les Chretiens 
de quelques fectes; les pretres mettent 
à profit ſon cadavre ; a prix d argent, 
on acquiert , pour fa depouille mor- 
telle, le droit d'erre deEpoſe dans un 
temple, & de rEpandre dans les villes 
Tinfection & la maladie. Que dis- je? le 
pouvoir facerdotal S tend meme au- 
dela des bornes du trepas. On achete 
cherement les prieres de l' Egliſe, pour 
delivrer les ames des morts des ſuppli- 
ces que Fon pretend deſtines dans Tau- 
tre monde à les purifier. Heureux les 


„ 
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riches, dans une religion, où, a Taide 

de Vargent , on peut intéreſſer les fa- 

voris de Dieu a le prier de remettre 

les peines que ſa juſtice immuable leur 
avoir fait infliger * 

Tels ſont les principaux devoirs que 
le chriſtianiſme recommande comme 
neceſſaires, & de Tobſervation deſ- 
quels il fait dependre le ſalut. Telles 


A aide du dogme du Purgatoire, & de Pefh- 
cacitè des prieres de! Egliſe, pour en tirer, l Egliſe 
Romaine eſt ſouvent parvenue 4 depouiller les 
familles des plus riches ſucceſſions. Souvent les 
bons Chretiens desheritent leurs parens, pour 
donner a I'Egliſe; cela s'appelle faire ſor ame 

heritiere. Au concile de Baſle, tenu en 1443 
les Franciſcains tacherent de faire paſſer en dog- 
me cette propoſition: Beatus Franciſcus, ex di- 
vino privilegio, quot annis in Pur gatorium deſcen- 
dit, ſnosque omnes in cœlum deducit, Mais ce 
dogme, trop favorable aux Cordeliers, fut re- 
jertE par les Eveques. L'opinion de FEgliſe Ca- 
tholique eſt, que les prieres pour les rrepaſſes 
ſont miſes en maſſe commune. Dans ce cas, com- 
me de raiſon, les plus riches font les frais. 
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ſont les pratiques arbitraires , ridicules 
& nuiſibles, qu'il oſe W ſubſti- 
tuer aux devoirs de la ſociẽtè. Nous ne 
combattrons pas les diffẽrentes prati- 
ques ſuperſtitieuſes, admiſes avec reſ- 
pect par quelques ſectes, & rejettces 


par d'autres, telles que les honneurs 


rendys a la meEmoire de ces pieux fa- 
natiques, de ces heros de Fenthouſiaſ- 
me, de ces contemplateurs obſcurs , 
que le Pontife Romain met au nom- 
bre des ſaints D. Nous ne parlerons 
pas de ces pélérinages, dont la ſuper- 
ſtition des peuples fair rant de cas, ni 
de ces indulgences , a Taide a 
les peches ſont remis. Nous nous con- 
tenterons de dire, que ces choſes ſont 
communement plus reſpectẽes du peu- 
ple qui les admet, que les regles de la 
morale, qui ſouvent ſont totalement 


— 


On fair que le Dairy, ou Pape des Japon- 
nois, a, comme celui des Romains, le droit 
de canoniſer, ou de faire des ſaints. Ces ſaints 

fe nomment Camis au Japon. 
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ignorées. Il en coute bien moins aux 
hommes, de fe conformer a des rites, à 
des ceremonies, a des pratiques , que 


d' etre vertueux. Unbon Chretien eſt un 


homme qui fe conforme exactement à 
ce que ſes pretres exigent de lui; ceux- 
ci , pour toutes vertus, lui demandent 
d'ctre aveugle „ liberal & ſoumis. 


— — 


— — 
11 


G HA PI TRE XI V. 


Des effers politiques de la Religion 


- Chretienne. 


Arn PRES avoir vu Tinutilité „& meme. 


le danger des perfections, des vertus 


& des devoirs, que la religion Chre- 
tienne nous propoſe, voyons ſi elle a 
de plus heureufes influences ſur la po- 
lirique , ou ſi elle procure un bien-ctre 


reel aux nations chez qui cette reli- 


gion eſt etablie, & ſeroit fidelement 
obſervẽe. D- ad , Nous trouvons que 
par- tout ou le chriſtianifme eſt admis , 


il $&tablit deux légiſlations oppolces - 
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Tune a autre, & qui ſe combattent 
reciproquement. La politique eſt faite 
pour maintenir Punion & la concorde 
entre les citoyens. La religion Chré- 
tienne, quoique'elle leur preche de Sai- 
mer, & de vivre en paix, aneantit 
bientor ce precepre , par les diviſions 


neéceſſaires qui doivent s lever parmi 
ſes ſectateurs, qui ſont forces d enten- 
dre diverſement les oracles ambigus 


que les livres ſaints leur annoncent. 
Des le commencement du chriſtianiſ- 


me, nous voyons des diſpures très- 


vives entre ſes docteurs *. Depuis, 


nous ne trouvons, dans tous les ſié- 


cles, que des ſchiſmes, des hereſies , 
ſuivis de perſecutions & de combars , 


* — 


* Des la premiere fois que les Aporres Sal- 
ſemblent dans le concile de Jeruſalem, nous 
voyons S. Paul en querelle avec S. Pierre, pour 
ſavoir Fil falloit obſerver les rites judaiques, 
ou bien y renoncer. Les hommes, qui tenoient 
la foi de la premiere main, ne purent ètre d'ac- 
cord; ils ne Vont pas été dayanrage depuis. 
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tres-propres a detruire cette concorde 
fi vantee , qui devient impoſſible dans 
une religion on tout eſt obſcurite. Dans 
toutes les diſputes religieuſes, les deux 
partis croyent avoir Dieu de leur Tote, _ 
par conſequent ils font opiniatres. 
Comment ne le ſeroient-ils pas, puiſ- 
qu' ils confondent la cauſe de Dieu avec 
celle de leur yanite? Ainſi, peu diſ- 
poles a ceder de part & d autre, ils ſe 
combattent, ſe tourmentent, fe de- 
chirent , juſqu'à ce que la force ait de- 
cide de querelles qui jamais ne ſont 
du reſſort du bon ſens. En effet, dans 
toutes les diſſenſions qui ſe ſont Ele- 
vees parmi les Chretiens , Tautorité 
politique fut toujours obligee d' inter- 
venir; les Souverains prirent parti 
dans les diſputes frivoles des prètres, 
qu'ils regarderent comme des objets 
de la derniere importance. Dans une 
religion, Etablie par un Dieu lui-mc- 
me; il reſt point de minuties; en con- 
ſequence, les Princes $'armerent con- 
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tre une partie de leurs ſujets; la facon 


de penſer de la cour decida de la 
croyance & de la foi des ſujets; ; les 
opinions qu'elle appuya, furent les 
ſeules veritables ; les ſatellites furent 
les gardiens de Porthodoxie , les autres 


devinrent des heretiques & "on rebel- 


les, que les premiers ſe firent un de- 
voir d exterminer *. 

Les prejuges des Princes , ou leur 
fauſſe politique, leur ont toujours fair 
regarder ceux de leurs ſujets, qui 
mavoient point les memes opinions 
queeux ſur la religion, comme de mau- 
vais citoyens, dangereux pour IEtat, 
comme des ennemis de leur pouvoir. 


— 


Un homme qeſprit diſoit, que la religion 


orthodoxe etoit, dans chaque &tar, celle dont 
etoit le bourreau. En effet, ſi Von y fait atten- 


tion, on conviendra que ce ſont les Rois & les 


ſoldats qui ont Etabli tous les dogmes de la re- 
ligion Chretienne. Si Louis XIV eut vecu , la 
conſtitution Vaigenitus ſeroit devenue un arti- 
cle de foi parmi nous. 


i — 
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00 
Si laiſſant aux pretres le ſoin de vui- 
der leurs querelles impertinentes, ils 
neuſfent point perſccute , pour leur 
donner du poids , ces querelles ſe ſe- 
roient aſſoupies d'elles - memes , ou 
neuſſent point intereſf[e la tranquillite 
publique. Si ces Rois, impartiaux, 
euſſent recompenle les bons, & puni les 
mechans , ſans avoir egard a leurs {pe- 
culations , a leur culte, à des ceremo- 

nies, ils n'euſſent pas forcè un grand 
nombre de leurs ſujets à devenir les 
ennemis nes du pouvoir qui les op- 
primoit. Ceſt a force d' injuſtices, de 
violences & de perſecutions , que les 

Princes Chretiens ont cherche de tout 
tems a ramener les hereriques. Le bon 
ſens reut-il pas du leur montrer , que 
cette conduite n'ẽtoit propre quia faire 
des hypocrites, des ennemis caches, 
ou meme a produire des reyolres “. 


— 


73 . 


Louis XIV, apres la revocation de edit de 
Nantes, fit, comme l'on fair, tourmenter les 
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Mais ces reflexions ne ſont point 
faites pour des Princes, que le chriſ- 
tianiſme travaille des Venfance a rem- 
plir de fanatiſme & de prejuges. Il 
leur inſpire, pour toute vertu, un atta- 
chement opiniatre a des' frivolités, 


une ardeur impetueuſe pour des dog- 


mes Etrangers au bien de Etat, une 
colere emportèe contre tous ceux qui 
refuſent de plier ſous leurs opinions 
deſpotiques. Dès-lors, les Souverains 
trouvent plus court de dẽtruire, que 
de ramener par la douceur: leur deſ- 
potiſme altier ne s abbaiſſe point a rai- 
ſonner. La religion leur perſuade que 


la tyrannie eſt legitime, que la cruau- 


te eſt meritoire , quand il Sagit de la 
cauſe du ciel. | | 


W — 
a 


Huguenots, & leur défendit en meme tems de 
ſortir de la France. Cette conduite paroir auſh 
ſenſee que celle de ces enfans, qui tourmen- 
tent des oiſeaux qu'ils ont renfermes dans une 


cage, & qui pleurent enſuite, "quand ils les ont 
tues. 


6 28) Es: 
En effer , le chriſtianiſme changea 
toujours en deſpotes & en tyrans les 
Souverains qui le fayotiſerent ; il les 
repreſenta comme des Divinites ſur 
la terre; il fit reſpecter leurs caprices 
comme les volontes du ciel meme; il 
leur livra les peuples comme des trou- 
peaux deſclaves , dont ils pouvoient 
diſpoſer a leur gre. En faveur de leur 
zele pour la religion , il pardonna ſou- 
vent aux Monarques les plus pervers, 
les injuſtices, les violences, les crimes, 
& ſous peine d'irriter le Tres-Haut, 
il commanda aux nations de gemir , 
ſans murmurer , ſous le glaive quiles 
frappoir „au lieu de les proteger. Ne 
ſoyons donc point ſurpris ſi, depuis 
que la religion chretienne s'eſt etablie, 
nous voyons tant de nations gemir 
ſous des tyrans dé vots, qui reurent 
dautre merite qu'un attachementaveu- 
gle pour la religion, & qui d'ailleurs 
ſe permirent les crimes les plus revol- 
tans „ la tyrannie la plus affreuſe, les 
debordemens 
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dèbordemens les plus honteux, la li- 
cence la plus effrence, Quelques fuſſent 
les injuſtices, les oppreſſions, les ra- 
pines des Souverains, ou religieux, ou 
hy pocrites, les prètres eurent ſoin de 
contenir leurs ſujets. Ne {oyons point 
non plus Etonnes de voir tant de Prin- 
ces, incapables ou mëchans, ſoutenir 
a leur tour les interers d'une religion, 
dont leur fauſſe politique avoit beſoin, 
pour ſoutenit᷑ leur autorité. Les Rois 
mauroient aucun beſoin de la ſuper- 
ſtition pour gouverner les peuples, 
Sils avoient de Pequire, des lumieres 
& des vertus, S'ils connoiffoient & 
pratiquoient leurs vrais devoirs, Sils 
$occupoient vẽritablement du bonheur 
de leurs ſujets; mais comme il eſt plus 
aiſé de ſe conformer à des rites, que 
d'avoir des talens, ou de pratiquer 


a la vertu, le chriſtianiſme trouva trop 
; ſouvent, dans les Princes, des appuis 
X diſpoſes a le ſoutenir, & meme des 
bourreaux prets à le ſeryir. | 

. N 3 
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Les miniſtres de la religion n eurent 
pas la meme complaiſance pour les 
Souverains qui refuſerent de faire cauſe 
commune avec eux, d'embraſſer leurs 
querelles, de ſervir leurs paſſions; ils 
ſe ſouleverent contre ceux qui voulu- 
rent leur réſiſter, les punir de leurs 
excès, les ramener à la raiſon, mo- 
deter leurs pretentions ambitieuſes, 
toucher a leurs immunites. Les pretres 
crierent alors d Vimpiete , au ſacrilege; 
ils prerendirent que le Souverain met- 
toit la main d Tencenſoir, uſurpoit des 
droits accordes par Dieu lui-mème; 
en un mot, ils chercherent a ſoulever 
les peuples contre Paurorite la plus 
legitime; ils armerent des fanatiques 
cContre les Souverains, traveſtis en ty- 
rans , pour. rayoir point ete ſoumis a 
FEgliſe. Le ciel fut toujours prèt a 
venger les injuſtices faites à ſes miniſ- 
tres; ceux- ci ne furent ſoumis eux- mẽ-· 
mes, & ne precherent la ſoumiſſion 


aux autres, que quand il leur fut per- 
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mis de partager Vautorite, ou quand 


ils furent trop foibles pour lui rèſiſter. 
Voila pourquoi, dans la naiſſance du 
chriſtianiſme, nous voyons ſes apòtres 
fans ern precher la ſubordination; 


ds qu'il ſe vit ſoutenu, il precha la 


perſecution ; des qu'il ſe vit puiſſant , 


il precha la rẽ volte, il dẽpoſa des — : 


il les fir egorger. 
Dans toutes les ſociẽtẽs politiques 
on le chriſtianiſme eſt etabli „il ſubſiſte 


deux puiſſances rivales, qui luttent 


continuellement Pune contre autre, & 


par le combat deſquelles Etat eſt 
ordinairement dechire. Les ſujets ſe 
partagent, les uns combattent pour 


leur Souverain „les autres combattent, 


ou croyent combattre pour leur Dieu. 
Ces derniers doivent toujours, à la 


fin, Vemporter, tant qu'il ſera permis 
au ſacerdoce d' empoiſonner Teſprit 
des peuples, de fanatiſme & de preju- 


ges. Ceſt en Eclairant les ſujets, qu on 


les em pechera de ſe livrer au fanatiſ- 
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me; Ceſt en les affranchiſſant peu-3- 
peu du joug de la ſuperſtition , qu'on 
diminuera le pouvoir ſacetdotal, qui 
era toujours ſans bornes , & plus fort 
que celui des Rois, dans un pays igno- 
rant & couvert de tcnebres. 

Mais la plupart des Souverains crai- 
gnent qu'on neclaire les hommes; 
complices du ſacerdoce,; ils ſe liguent 
avec lui, pour ᷑touffer la raiſon, & 
pour per{ccuter tous ceux qui ont le 
courage de Tannoncer. Aveugles ſur | 
leurs propres interers , & ſur ceux de 
leurs nations, ils ne cherchent à com- 
mander qu'a des eſclaves, que les pre- 
tres rendront deraiſonnables à volon- 
re. Auſſi voyons- nous une honteuſe 
ignorance, un decouragement rotal 
regner dans les pays ou le chriſtianiſ- 
me domine de la fagon la plus abſo- 
lue : les Souverains , ligues avec leurs 
prerres , ſemblent y conjurer la ruine 
de la ſcience, des arts, de J induſtrie, 
qui ne peuvent ètre que les enfans de 
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h liberrs de penſer. Parmi les nations 
Chretiennes , les moins ſuperſtitieuſes 


font les plus libres, les plus puiffantes, 


les plus heureuſes. Dans les pays; où 


le deſpotiſme ſpirituel eſt d intelligen- 


ce avec le deſpotiſme temporel, les 
peuples croupiſſent dans Finaction, 
dans la pareſſe, dans Fengourdiſſe- 
ment. Les peuples de Europe, qui ſe 
vantent de poſſeder la foi la plus pure, 
ne ſont pas aſſurẽment les plus floriſ- 


fans & les plus puiſſans; les Souve- 


rains, eſclaves eux-memes de la reli- 
gion , ne commandent qu'a chautres 
eſclaves, qui mont point aſſez dener- 
gie & de courage pour s *enrichir eux- 


memes , & pour travailler au bonheur 


de L Etat. Dans ces ſortes de contrèes, 


le pretre ſeul eſt opulent, le reſte lan- 
guit dans la plus profonde indigence. 
Mais qu importent la puiſſance & le 
bonheur des nations, à une religion 


| qui veut que ſes ſectateurs ne Soccu- 


Pong point de leur bonheur en ce mon- 
p ii ij 
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de, qui PrP. 2 Aachen es comme 
nuiſibles, qui preche un Dieu pauvre, 
qui recommande TabjeQtion d'ame & 
la mortification des ſens? Ceſt, fans 
doute , pour obliger les peuples a pra- 
tiquer ces maximes , que le ſacerdoce, 
dans pluſieurs Etats Chretiens , Seſt 
emparè de la plus grande partie des ri- 
cheſſes, & vit daus la ſplendeur, tan- 
dis que le reſte des citoyens fait lon ſa- 
tut dans la miſcre * * 


il 1 


——— 


: Pour peu Wes veuille calculer, on vetra 
qu en Italie, en Eſpagne, en Portugal, en Al- 
| lemagne ,. les revenus eccleſiaſtiques doivent 
exceder, non ſeulement ceux des Souverains, 
mais encore ceux du reſte des citoyens. On 
pretend que FEſpagne ſeule renferme plus de 
cinqͥ cens mille pretres, qui N de reve- 
nus immenſes. | 
_Afſurement, le Roi TEfpagne n'a pas le 6- 
xieme de ces revenus pour defendre FErar. Si 
les moines & les prerres ſont ncceffaires a un 
pays, il faut convenir que le ciel lui fait payer 
bien cherement des prieres. L expulſion des 
Maures a ruins £FElpagne 3 il ny a que Textinc- 
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Tels ſont les avantages que la re- 
ligion Chretienne procure aux foci6- 
res politiques; elle forme un Etat in- 
dependanr dans Etat; elle rend les 
peuples efclayes ; elle e la tyran- 
nie des Souverains, quand ils ſont 
complaiſans pour elle; elle rend leurs 
ſujets rebelles & fanatiques, quand ces 
Souverains manquent de complaiſan- 
ce. Quand elle s accorde avec la poli- 
tique, elle Ecraſe, elle avilit, elle ap- 
pauvrit les nations, & les prive de 
ſcience & d' induſtrie; quand elle fe {6 
pare d'elle, elle rend les citoyens inſo- 
ciables, turbulens, intolèrans & rebelles. 
Si nous examinons en detail les pré 
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tion. des moines 1 puille la 1 Mais 
cette operation demande beaucoup d'adreſſe; 


un Roi, qui la tenterëit trop bruſquement, ſe- 
roit à coup sur d&rone, par des peuples qui 
ne ſentiroient point le bien qu'il voudroit leur 


faire. Il faut, avant toutes choſes, que IEſpa- 
gne ſoit inſtruite, & que le peuple ſoit content 


de ſon maitre. 
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ceptes de cette religion, & les maxi- 
mes qui découlent de ſes principes, 
nous verrons qu'elle interdit tout ce 
qui peut rendre un Etat floriſſant. 
Nous avons deja vu les idèes d' imper- 
fection, que le chriſtianiſme attache au 
mariage, & Teſtime qu'il fait du celi- 
bat: ces idees ne font point faites pour 
favoriſer la population, qui eſt, ſans 
contredit, la premiere ſource de puiſ- 
ſance pour un Etat. 

Le commerce neſt pas moins con- 
traire aux vues d'une religion, dont 
le fondateur prononce Vanatheme con- 
tre les riches, & les exclut du royau- 
me des cieux. Toute induſtrie eſt 6ga- 
lement interdite à des Chretiens par- 
faits; qui mènent une vie proviſoire 
ſur la terre, & qui ne doivent jamais 
| ©'Occuper du lendemain *. 


F Jean Chryſoſtome dit, qu'un marchand 
une peut jamais plaire a ſon Dieu, qu un Chretien 
vc peut etre marchand, & qu il faut le chaſſer de 
_ PEgliſe.ll ſe fonde ſur un paſſage du pſeaume 70. 


5 e 
Ne faut-il pas qu'un Chretien ſoit 
401 tẽmèraire qu inconſẽquent, lorſ- 
qu'il conſent a ſervir dans les armees? 
Un homme, qui n'eſt jamais'en droit 
de preſumer qu'il ſoit agreable a ſon 


Dieu, ou en etar de grace, n'eſt-il pas 


un extravagant de s ex poſer a la dam- 


nation éternelle? Un Chrétien, qui a 
de la charite pour ſon prochain , & qui 


doit aimer ſes ennemis, ne devient-il 


pas coupable du plus grand des crimes, 


lorſqu'il donne la mort à un homme, 
dont il ignore les diſpoſitions, & qu'il 
peut tout d'un coup prècipiter dans 
Fenfer*. Un foldat eſt un monſtre dans 
le chriſtianiſme , à moins qu il ne com- 
batte pour la cauſe de Dieu. S'il meurt 
alors, il eee un eee 


7 # a1 point connu 75 negoce. Si ce principe eſt 
vrai toute la rue S. Honor eſt damnée. | 


Lactance dit qu'un Chretien ne peut etre, ui 
foldat „ ui accuſateur. Voyez tom. I. p. 737. Les 
Quakers & les Mennonites ne portent point 
les armes; ils ſont plus conſequens que les au- 
tres Chrétiens. 
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6300 
Le chriſtianiſme declara toujours la 

guerre aux ſciences & aux connoiſſan- 
ces humaines; elles furent regardèes 
comme un obſtacle au ſalut; la ſcience 
enfle, dit un Aporre. Il ne faut, ni 
raiſon , ni Etude, à des hommes qui 
doivent foumettre leur raiſon au joug 
de la foi. De Vaveu des Chretiens, les 
fondateurs de leur religion furent des 
hommes groſſiers & ignorans, il faut 
que leurs diſciples ne ſoient pas plus 
Eclaires qu eux, pour admettre les fa- 
bles & les reveries que ces ignorans 
reveres leur ont tranſmiſes. On a 
toujours remarque , que les hommes 
les plus *eclaires ne font commu- 
nement que de mauvais Chretiens. 
Independamment de la foi, que la 
ſcience peut eEbranler , elle detourne 
le Chretien de Peuvre du ſalut, qui eſt 
la ſeule veritablement néceſſaire. Si la 
ſcience eſt utile a la ſociẽté politique, 
ignorance eſt bien plus utile a la re- 
ligion & à ſes miniſtres. Les ſiécles, 


| (239) 
depoui vus de ſcience & d'induſtrie, 


furent des ſiecles or pour PEgliſe de 
Jeſus-Chriſt. Ce fut alors que les Rois 
lui furent les plus ſoumis; ce fut alors 
que ſes miniſtres attirerent dans leurs 
mains toutes les richeſſes de la ſociete. 
Les pretres d'une ſecte très- nombreuſe 
veulent que les hommes, qui leur ſont 
ſoumis, ignorent mème les livres ſaints, 
qui contiennent les régles qu'ils doi- 
vent ſuivre. Leur conduite eſt ſans. 
doute tres-ſage ; la lecture de la bible 
eſt la plus propre de toutes a deſabu- . 
ſer un Chrétien de ſon reſpect pour 
la bible . "0 


* Le Pape S. — fit detruire , de ſon 
tems, un grand nombre de livres des payens. 
Des le commencement du chriſtianiſme , nous 
voyons que S. Paul ſe fit apporter des livres, 
pour les faire briiler ; methode qui Seſt tou- 
jours depuis pratiquee dans TEglife. Les fonda- 
teurs du chriſtianiſme auroient dũ defendre, 
ſous peine de damnation, de jamais apprendre 
2 lire. L'Egliſe Romaine a fait très- ſagement 
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En un mot, en ſuivant a la rigueur 
les maximes du chriſtianiſme, nulle 


— 


— Rn 


d'oter "a livres FOG des mains du vulgaire. 
Des qu'on eut commence a les lire, dans le ſei- 
ziẽme ſiæcle, tout ſe remplit d'hèrëſies & de re- 
voltes contre les pretres, Lheureux tems pour 
FFeliſe, où les moines ſeuls ſavoĩent lire & 
Ecrire ,' & où its ſe faiſoient des titres de poſ- 
ſeſſion. Si Pon doutoit de la haine ou du mepris 
des Peres de l Egliſe, pour les fciences, on en 
trouvera les preuves dans les paſſages ſuivans. 
S. Jerome dit: Geametria, arichmerica > muſica, 
habent in ſua ſcientia veritatem, ſed nou ex ſcien- 
tia illa, ſcientia pietatis, Scientia preratis eſt noſ- 
_ eere ſeripturat, & intelli gere Prophetas, , evangelia 
credere, prophetas non ignorare. Vide Hier. Ep. ad 
Titum. S. Ambroiſe dit: Quid tam abſurdun 
quam de aftronomia & geometria trattare , & pro- 
funda aeris ſpatia metiri, relinquere canſas ſalutis, 
errores quærere. Vide S. Ambr. de Oſſiciis, l. 1. 
S. Auguſtin dit: Aſtrologia & geometria , & alia 
ciuſimodi, ideò deſpecta ſunt à noſtris, quia mhil 
ad ſalutem pertinent. Vide S. Auguſt. de ordinis 
_ giſcipling. La geometrie, pour la juſteſſe qu'elle 
donne a Peſprit, devroit ètre defendue dans 
tout Etat Chrétien. 
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ſociers politique ne pourroit ſubſiſter.- 
Si Ton doutoit de cette aſſertion, que 
on écoute ce que diſent les premiers 
docteurs de PEgliſe, on verra que leur 
morale eſt totalement incompatible 
avec la conſervation & la puiſſance 
d'un Etat. On verra que, ſelon Lactan- 
ce, nul homme ne peut etre ſoldat; 
que, ſelon S. Juſtin, nul homme ne doit 
ſe marier; que, ſelon Tertullien, nul 

homme ne peut etre magiſtrat; que, 
ſelon S. Chryſoſtome, nul homme ne 
doit faire le commerce; que, ſuivant un 
tres-grand nombre, nul homme ne 
doit Etudier. Enfin, en joignant ces 
maximes a celles du Sauveur du mon- 
de, il en reſultera qu'un Chrétien, qui, 
comme il le doit, tend a fa perfection, 

eſt le membre le plus inutile à ſon pays, 
a ſa famille, a tous ceux qui Fentou- 
rent; C'eſt un contemplateur oiſif, qui 
ne penſe qu'a autre vie, qui n'a rien 
de commun avec les interets de ce 

monde, & qui n'a rien de plus preſſe 
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que den ſortir promptement x. 

Ecoutons Euſebe de Ceſarèe, & 
voyons ſi le Chretien reſt pas un vrai 
fanatique, dont la ſociete ne peut tirer 
aucun fruit. »Le genre de vie, dit- il, 
de TEgliſe Chretienne ſurpaſſe notre 
nature preſente & la vie commune des 


hommes; on n'y cherche, ni nôces, ni 


enfans, ni richeſſes; enfin elle eſt to- 


e etrangere a la fagon humaine 
de vivre; elle ne s attache qu au culte 
divin; elle neſt livrẽe qu'a un amour 
immenſe des choſes celeſtes. Ceux qui 
la ſuivent ainſi , preſque detaches de 


la vie mortelle, & nayant que leurs 


corps ſur la terre, ſont tout en eſprit 
dans le ciel, & l' habitent deja comme 


des ee, 264 pures & c<leſtes; elles 
mepriſenr la vie des autres hommes . 


« Tertullien dit: Nil noſtra refert in hoc evo, 


' miſs de eo celeriter recedere. Lactance fait voir, que 


Fidee de la fin prochaine du monde fut une des 


principales cauſes de la propagation du chriſ- 


tianiſme. 
* Voyez Euſebe, 3 evang. t. II. p. 29. 
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Un homme, fortement perſuade des 
veritès du chriſtianiſme , ne peut, en 
effet, S attacher a rien ici bas; tout eſt 
pour lui une occaſion de chũte; tout 
au moins le derourneroit de penſer a 
ſon ſalut. Si les Chretiens , par bon- 
heur , n'etoient inconſequens & ne 
_ Secartoient ſans ceſſe de leurs ſpe- 
culations ſublimes, ne renongoient a 
leur perfection fanatique, nulle ſociere 
Chretienne ne pourroit ſubſiſter, & 
les nations, Eclairees par Tevangile, 
rentreroient dans Petar ſauvage. On 
ne verroit que des etres farouches, 
pour qui le lien ſocial ſeroit entiere- 
ment briſe, qui ne feroient que prier 
& gemir dans cette vallèe de larmes , 
& qui S occuperoient de ſe rendre 
eux-memes, & les autres, malheureux, 
afin de mèriter le ciel. 

Enfin, une religion, dont les maxi- 
mes tendent 3 à rendre les hommes in- 
toleérans, les Souverains perſecureurs , 
les ſujets, ou eſclayes, ou rebelles; une 
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religion, dont les dogmes obſcurs ſont 
des ſujets Eternels de diſputes ; une re- 
ligion , dont les principes découra- 
gent les hommes, & les detournent de 


ſonger à a leurs vrais interets ; une telle 


religion, dis- je, eſt deſtructive pour 
toute ſociete. . 


a _ — 


* 


0 H A P IT RE XV. 


De PEgliſe , ou du Sas des 
Chretiens. 


I: y eut de tout tems des hommes 
qui ſurent mettre à profit les erreurs 
de la terre. Les pretres de toutes les 
religions ont trouve le moyen de fon- 
der leur propre pouvoir, leurs richeſ- 


ſes & leurs grandeurs, ſur les craintes 


du vulgaire; ; mais nulle religion neut 
autant de raiſons que le chriſtianiſme , 
pour aſſervir les peuples au ſacerdo- 
ce. Les premiers predicateurs de Vevan- 
gile, les Apotres, les premiers prerres 


des Chretiens , leur ſont repreſentes 


Tommee 


232 
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comme des hommes tour divins, inſ- 
_ pires par Teſprix de Dieu, partageant 
ſa roure-puiſſance. Si chacun de leurs 
ſucceſſeurs ne jouit pas des memes pre- 
rogatives, dans Fopinion de quelques 
Chretiens , le corps de leurs pretres , 
ou Egliſe eſt continuellement illu- 
mince par I Eſprit ſaint, qui ne Vaban- 
donne jamais; elle jouit collectivement 
de Pinfaillibilitè, & par conſẽquent ſes 
deciſions deviennent auſſi ſacrees que 
| celles de la Divinitè meme , ou ne ſont | 
qu'une revelation perpetuce. 
D'après ces notions fi grandes, que 


le chriſtianiſme nous donne du ſacer- 
doce, il doit, en vertu des droits qu'il 
tient de Jeſus-Chriſt lui-meme, com- 


mander aux nations, ne trouver au- 
cun obſtacle a ſes volontes, faire plier 
les Rois memes ſous ſon autorite. Ne 


ſoyons donc point ſurpris du pouvoir 
immenſe que les pretres Chretiens ont 


ſi longtems exercè dans le monde; il 
dut ètre illimité, puiſqu'il ſe fondoit 


1 
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1 
ſur Tautorité du Tout- puiſſant; il dut 
etre deſpotique, parce que les hommes 
ne ſont point en droit de reſtreindre 
le pouvoir divin; il dut degenerer en 
abus, parce que les prètres, qui Pexer- | 
- cerent , furent des hommes enivres & 
corrompus par Vimpunite. 

Dans Torigine du chriſtianiſme , les 
Apòtres, en vertu de la miſſion de J. C. 
prècherent Tevangile aux Juifs & aux 
Gentils; la nouveaute de leur doctri- 
ne leur attira, comme on a vu, des 
proſẽlites dans le peuple; les nouveaux 
Chretiens , remplis de ferveur pour 
leurs nouvelles opinions, formerent 
dans chaque ville des congregations 
particulieres » qui furent gouvernces 
par des hommes ctablis par les Aporres; 
ceux- ci ayant recu la foi de la premiere 
main, conſerverent toujours Vinſpec- 
tion ſur les differentes ſocietes Chre- 
tiennes qu'ils avoient form&es. Telle 
_ paroitetre Porigine des Eveques , ou 
Inſpefteurs » qui, dans I Egliſe, ſe ſont 
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perpetuès juſqu'a nous; origine dont 


ſe glorifient les Princes des prètres du 
chriſtianiſme moderne *. Dans cette 


ſecte naiſſante, on ſait que les aſſociè's 


mirent leurs biens en commun; il pa- 
roit que ce fut un devoir qui s exigeoit 
avec rigueur; puiſque, ſur Fordre de 
S. Pierre, deux des nouveaux Chretiens 
furent frappes de mort, pour avoir re- 


tenu quelque choſe de leur propre bien. 


Les fonds reſulrans de cette commu- 
nautè Etoient a la diſpoſition des Apdg=- 
tres, & apres eux , des Inſpecteurs, ou 


Eveques „ Ou prètres, qui les remplace- : 


rent; & comme il faut que le pretre 


n 


* 8. Jerome deſapprouve hautement la diſ- 


tinction des Eveques & des prètres, ou cures, II 
pretend, que ipr#tre & dveque , ſuivant S. Paul, 


ſont la meme choſe, avant, dit- il, que, par 


Finſtigation de ſatan, il y ent des diſtinctions dans 


la religion. Aujourd hui, les Ev&ques , qui ne 
ſont bons à rien, jouiſſent de gros revenus; & 


un grand nombre de cures , qui ravaillent, 


meurent de faim. 


Qi 


1 
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vive de Lautel, on peut croire que ces 
Eveques ſe payerent, par leurs pro- 
pres mains, de leurs inſtructions, & 
furent a portèe de puiſer dans le tre- 
{or public. Ceux qui tenterent de nou- 
velles conquètes ſpirituelles, furent 
obliges , ſans doute, de ſe contenter 
des contributions ces de ceux 


qu'ils convertiſſoient. Quoi qu'il en 
ſoit, les tréſors, amaſles par la cre- 


dule piers des fideles, devinrent ob- 
jet de la cupiditè des pretres , & mi- 
rent la diſcorde entreeux; chacun d' eux 
voulut gouverner, & diſpoſer des de- 
niers de la communautè: de- là des bri- 
gues, des factions, que nous voyons 
commencer avec VEgliſe de Dieu “. 
Les pretres furent toujours ceux qui 
revinrent les premiers de la ferveur 


religieuſe ; Pambition & Pavyarice di- 


rent bientor les derromper des maxi- 


* 


— 


* Il y avoit ſouvent du ſang repandu aux 
Flections des Eveques. Prerextar diſoit: Q on 
we faſſe Eveque de Rome, & je me fais Chreties. 


ö 


a 
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mes dèſintèreſſèes qu' ils enleigntione 
au% autres. 
Tant que le chriſtianiſme demeura 
dans VabjeQion, & fut perſecute „ ſes 
Eyeques & les pretres, en diſcorde, 
combattirent ſourdement, & leurs que- 
relles neclaterent point au- dehors; 
mais lorſque Conſtantin voulut ſe for- 
tiſier des ſecours d'un parti devenu 
tres-nombreux , & a qui fon obſcurits 
avoit permis de $'etendre , tout chan- 
gea de face dans FEglile ; les chefs des 
Chretiens , ſéduits par Tautorité, & 
devenus courtiſans, ſe combattirent 
ouvertement: ils engagerent les Sou- 
verains dans leurs querelles; ils per- 
ſecuterent leurs rivaux, & peu- a- peu 


combles d'honneurs & de richeſſes, 


on ne reconnut plus en eux les fuc- 
ceſſeurs de ces pauvres Apotres , ou 
meſſagers , que Jeſus avoit envoyes 
pour precher ſa doctrine; ils deyinrent 
des princes , qui, ſoutenus par les ar- 


mes de Topinion , furent en état de 


Qu: 
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faire la loi aux Souverains eux-memes ; 
& de mettre le monde en combuſtion, 
Le ponrificat, par une impruden- 
ce facheuſe , avoit été; ſous Conſtan- 
tin, ſepare de I' Empire; les Empe- 
reurs eurent bientot lieu de S'en re- 
- pentir, En effet, PEv&que de Rome, 
de cetteville 1 8 maltreſſe du monde, 
dont le ſeul nom etoit encore impo- 
fant pour les nations, ſur profiter ha- 
bilement des troubles de Empire, des 
invaſions des barbares, de la foibleſſe 
des Empereurs, trop cEloignes pour 
veiller ſur leur conduite. Ainſi, a for- 
ce de mences & dintrigues, le Pon- 
tife Romain parvint a s'aſſeoir ſur le 
tröne des Céſars. Ce fut pour lui que 
les Emile & les Scipions avoient com- 
battu; il fut regarde, dans Poccident, 
comme le Monarque de! Egliſe, com- 
me PEveque univerſel, comme le Vi- 
caire de J. C. ſur la terre, enfin, com- 
me organe infaillible de la Divinite*. 


5 On — que la Prceminence des Papes 


* 


. 
Si ces titres ; haurains furent rejettẽs 
dans Forient, le Pontife des Romains 
rẽgna fans concurrent fur læplig gran 
de partie du monde Chrètien; il fur 
un Dieu ſur terre; par Timbeécillité 
| des Souverains , il devint Parbitre de 
leurs deſtinees; il fonda une theocratie, 
cou un gouvernement divin, dont il fur 
le chef, & les Rois furent ſes lieute- 


Py 
h. m— — — * 


toujours conteſtee par les Patriarches d Alexan- 
drie, de Conſtantinople & de Jeruſalem, eſt, 
fondèe fur une Equivoque qui ſe trouve dans 
le nouveau teſtament. Le Pape ſe pretend ſuc- 
ceſſeur de S. Pierre, A qui Jeſus dit: Ti es 
Pierre, & ſur cette pierre je fonderai mon Egliſe. 
Mais les meilleurs critiques nient que S. Pierre 
ait jamais été à Rome. A Tégard de Pinfaillibi- 
lice du Pape, quoique plufieurs Chreriens aĩent 
aſſez de force d'eſprit pour la nier, en recueil- 
lant les voix, on verra que c'eſt une verite in- 
conteſtable dans Feſprir des Eſpagnols, des Ita- 
liens, des Portugais, des Allemands, des Fla- 
mands, & meme de la pliipart des Francois. 
Bellarmin aſſure que le Pape eſt en droit de 
faire des injuſtices. ure poteſt contra jus decernere. 
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: nans. n ls 4 5. ſouleva les 
peuples contre eux, quand ils eurent 
Taudace de lui reliſter : : en un mot, 
ſes armes ſpirituelles, pendant une lon- 
gue ſuite de ſiècles, furent plus fortes 
que les temporelles; il fut en poſſeſ- 
ſion de diſtribuer des couronnes; il 
fut toujours obèi par les nations * 
ties; il diviſa les Princes, afin de ré- 

gner ſur eux, & ſon empire dureroir 
encore aujourd'hui, ſi le progres des 
lumieres, dont les Souverains paroiſ- 

ſent pourtant fi ennemis , ne les ayoit 
: peu-a-peu affranchis, ou {i ces Sou- 
verains , inconſequens aux principes 
de leur religion, ravoient pas plutot 
_ Ecoute ambition, que leur devoir *. 


* Ceſt Fambition , & le deſir d' uſurper les 
poſſeſſions des autres, qui donnerent aux Pa- 
pes un ſi grand aſcendant en Europe. Les Sou- 
verains, au lieu de ſe reunir contre lui, com- 
me ils auroient dit le faire, ne cherchoient qu'a 
Fartirer dans leur parti, & a tirer de lui des 


titres, pour s emparer des biens qui excitoient 
leurs deſirs. 


a 1 
En effet; ſi les mile de Egliſe 


ont recu leur pouvoir de ) eſus- Chriſt 
lui-meme , C'eſt ſe revolter contre lui, 
que de reliſter a ſes repreſentans. Les 
Rois, comme les ſujets, ne peuvent ſans 
crime ſe ſouſtraire a Pautoritè de Dieu: 
Tautorité ſpirituelle venant du Monar- 
que celeſte, doit Femporter ſur la tem- 
porelle, qui vient des hommes; un Prin- 
ce vraiment Chrétien doit erre le ſer- 
viteur de 'Egliſe, ou le premier elclave 
des pretres. 


Ne ſoyons donc point Eronnes , fi , 


dans tes ſiècles d ignorance, les pretres 
furent plus forts que les Rois » & fu- 
rent toujours preferablement ob&is par 
les peuples , plus attaches aux interers 
du ciel qu'a ceux de la terre *. Chez 


1 — 


* Il eſt evident „ que dans les tems di- 


gnorance , les Chretiens faiſoient plus de cas 
de leurs prètres que de leurs Rois. En Avgle- 
terre, ſous le gouvernement des Saxons, La- 
mende que Ton payoir, ou que la loi fixoit, 
pour le meurtre de TArchevèque de Cantor- 
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(254) 
des nations ſuperſtitieuſes ; la: voix 40 


Treès-Haut & de ſes i inter prètes doit 
etre bien plus Ecource que celle du de- 
voir, de la juſtice & de la raiſon. Un 
bon Chrétien, ſoumis a PEgliſe, doit 
etre aveugle & deraiſonnable , toutes 
les fois que I'Egliſe Fordonne ; qui a 
droit de nous rendre abſurdes, a le 
droit de nous commander des crimes. 
D'un autre cõté, des hommes, dont 
le pouvoir ſur la terre vient de Dieu 
meme, ne peuvent dependre d' aucun 
pouvoir: ainſi, Tindépendance du ſa- 
cerdoce des Chretiens eſt fondèe ſur 
les principes de leur religion: auſſi 
ſut — il toujours Sen prévaloir. Il ne 
faut donc point $'cronner, ſi les prètres 
du chriſtianiſme, enrichis & dotes 
par la genéroftte des Rois & des peu- 
ples, mEconnurent la vraie ſource de 
leur opulence & de leurs priviléges. 
Les hommes peuvent orer ce que les 


— 


Yar > Etoit plus forte que celle que Fon devoit 
payer pour la vie du Nenne, 


AW 
hommes ont donne par ſurpriſe, ou 
par imprudence ; les nations, detrom- 
pees de leurs préèjugés, pourroient un 
jour reclamer contre des donations 
extorquees par la crainte, ou ſurpriſes 
par Iimpoſture. Les pretres ſentirent 
tous ces inconveniens ; ils pretendi- 
rent donc qu'ils ne tenoient que de 
Dieu ſeul ce que les hommes leur 
avoient accorde, & par un miracle ſur- 
prenant, on les en crut ſur leur pa- 
le. 15 


Les droits divins des pretres, ou les immunites 
eccleſiaſtiques, datent de tres-loin. Iſis, qui ètoit 
une deeſſe, donna aux prètres d' Egypte un 
tiers de ſon royaume, pour les engager 4 
rendre les honneurs divins a Oſiris fon Epoux , 
après ſa mort. Voyez Diod. de Sicile, liv. II. ch. 
1. Les.pretres Egyptiens ont toujours au moins 
joui des dixmes, & furent exempts de toutes 
les charges publiques. Moile , qui Eroit un Egyp- 
tien, & de la tribu de Levi, ainſi que le Dieu 
des Juifs, ne paroiſſent occupes que du ſoin de 
faire ſubſiſter les prètres, a aide des ſacrifices 
& des dixmes qu' ils leur aſſignent. Les precres 


(259 
Ainſi, les interers du ſacerdoce fu 
rent (arts de ceux de la fociete; des 
hommes, vouès à Dieu, & choiſis pour 
etre ſes miniſtres, ne furent plus des 
_ citoyens,; ils ne furent point confon- 
dus avec des ſujets prophanes; les loix 
& les tribunaux civils n' eurent plus 
aucun pouvoir ſur eux; ils ne furent 
juges que par des hommes de leur 
propre corps. Par-la , les plus grands 
excès demeurerent ſouvent impunis; 
leur perſonne, ſoumiſe à Dieu ſeul, fut 


FED 468 | 


Chretiens ont indubitablement ſuccẽdé aux 
droits des prerres Juifs; d'où Von voit que ce 
ſeroit un grand pechè, que de ne point payer 
les dixmes a ['Egliſe , & que ce ſeroit un grand 
crime, que de vouloir tes ſoumettre aux impo- 
ſitions ordinaires. Dans la Geneſe , ch. 47. v. 26. 
nous trouvons, que la terre des pretres ne payoir 
rien au Roi. Selon le Levitique , ch. 27. v. 21.18. 
les biens des pretres ne pouvoient point ſe racheter. 
' Lespretres des Chreciens, comme Ton voir, sen 
ſont tenus a la loi judaique , ane 2 
leurs biens. at | 


| (257) 
inviolable & ſacree *. Les Souverains 


furenr obliges de defendre leurs poſ- 
ſeſſions, & de les proteger , ſans qu'ils 
contribuaſſent aux charges publiques, 
ou du moins ils n'y contribuerent qu au- 
tant qu il convint a leurs interers; en 
un mot, ces hommes révérés furent 
impunẽment nuiſibles & mechans, & 
ne vecurent dans les ſociẽtés, que 
pour les dévorer, ſous pretexte de 
les repaitre d inſtructions, & de prier 
pour elles. 


8 n 


2— — 


* La cauſe des démèlés de Henri II, Roi 
d'Angleterre, avec le faint Archeveque de Can- 
rorbery (Thomas Becker) fut que le Monar- 

que voulut punir des ecclcliaſtiques, pour des 
aſſaſſinats & des crimes par eux commis. En 
dernier lieu, le Roi de Portugal a &e oblige de 
ſolliciter vainement la permiſſion de faire juger 
des Jeſuites, acculcs d avoir trempe dans le cri- 
me de lèze - majeſte, commis ſur fa perſonne. 
LEgliſe ne ſouffre pas volontiers que Fon pu- 
niſſe ſes miniſtres, c'eſt pour lors qu'elle abhorre 
le ſang ; elle n'eſt pas f difficile, quand il vagit 
de faire rẽpandre celui des autres. 
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En effet, depuis dix - huit ſidcles , 
quel fruit les nations ont- elles retire 
de leurs inſtructions? Ces hommes in- 
faillibles ont-ils pu convenir entre eux 
ſur les points les plus eſſentiels d'une 
religion revelce par la Divinitè? Quelle 
ctrange revelation , que celle qui a be- 
{oin de commentaires & d' interprèta- 
tions continuels? Que penſer de ces 
divines Ecritures, que chaque ſecte en- 
tend ſi diverſement? Les peuples, nour- 
ris ſans ceſſe de VinſtruQtion de tant de 
paſteurs ; les peuples , cEclaires des lu- 
mieres de Fevangile , ne ſont, ni plus 
vertueux, ni plus inſtruits Ee Taffaire 
la plus importante pour eux. On leur 
dit de ſe ſoumettre a TEgliſe , & PE- 
gliſe n'eſt jamais d accord avec elle- 
meme ; elle s' occupe, dans tous les fic- 
cles, à réẽformer, a expliquer , a de- 
-rruire, a retablir ſa celeſte doctrine; 
ſes miniſtres creent au beſoin de nou- 
yeaux dogmes , inconnus aux fonda- 
teurs de VEgliſe, Chaque age voir nat- 


„ 
tre de nouveaux myſtères, de nou- 
velles formules, de nouveaux articles 
de foi. Malgre les inſpirations de Feſ- 
prit ſaint, le chriſtianiſme na jamais 
pu atteindre la clarté, la ſimplicite , la 
conſiſtence, qui ſont les preuves indu- 
bitables dun bon ſyſteme. Ni les con- 
ciles, ni les canons, ni cette foule de 
decrets & de loix, qui forment le code 
de TEgliſe, n'ont pu juſqu'ici fixer les 
objets de la croyance de PF Egliſe. 

Si un payen ſenſe vouloit embraſſer 
le chriſtianiſme, il ſeroit, des les pre- 
miers pas, jette dans la plus grande 
perpléxité, a la vue des ſectes multi- 
plices , dont chacune pretend conduire 
le plus sürement au ſalut, & ſe con- 
former le plus exactement à la parole 
de Dieu. Pour laquelle de ces ſectes 
oſera- t- il ſe determiner , voyant qui elles 
le regardent avec horreur , & que plu- 
ſieurs d' entr'elles damnent impitoya- 
blement toutes les autres ; qu'au lieu 
de ſe tolerer , elles ſe tourmentent & 
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60) 
ſe perſecutent; & que celles, qui en 
ont le pouvoir, font ſentir à leurs ri- 
vales les cruautès les plus ctudices , & 


les fureurs les plus contraires au 1 


pos des ſociëtẽs ? Car, ne nous y 
trompons point, le chriſtianiſme » peu 
content de violenter les hommes, pour 


les ſoumettre extcrieurement- à ſon 


culte, a invente Part de tyranniſer la 
penſ{ce, & de tourmenter les conſcien- 
ces; art inconnu a toutes les ſuperſti- 
tions payennes. Le zèle des miniſtres 


de VEgliſe ne ſe borne point a Fext6- 
rieur , ils fouillent juſque dans les re- 
plis du cœur; ils violent inſolemment 
lon LnQuaire impenetrable; ils juſti- 


kent leurs ſacrilèges & leurs! Ingenieu- 


| ſes cruautès, par le grand interct qu "ils 
prennent au ſalut des ames. 


Tels ſont les effets qui rẽſultent ne- 
ceſſairement des principes d'une reli- 
gion, qui croit que Perreur eſt un 


- crime digne de la colere de ſon Dieu. 


Cell en conſequence de ces idces , que 
les 


(3261) 


les pretres , du conſentement des Sou- 


verains, font charges , dans cer- 


tains pays, de maintenir la foi dans ſa 
purete. Juges dans leur propre cauſe, 
ils condamnent aux flammes ceux dont 
les opinions leur paroiſſent dangereu- 
ſes *; entourès de delareurs , ils Epient 


2 


*Les tribunaux civils, quand ils ſont juſtes, 
ont pour maxime de chercher tout ce qui peut 
tendre à la defenſe de Vacculc, le tribunal de 
Finquiſition prend exactement le contrepied. 
Jamais on ne dit a FacculE la cauſe de ſa deten- 
tion, jamais on 5 lui confronte les temoins; 
Sil ignore ſon crime, il faut pourtant qu'il Ta- 
voue. Voila les maximes des pretres Chretiens. 
Il eſt vrai que l'inquiſition ne condamne per- 
ſonne à mourir; des prètres ne peuvent verſer 
du ſang par eux- mèmes, cette fonction eſt re- 
ſervẽée au bras ſeculier, & ces fourbes font mine 
dinterceder pour le coupable, bien süͤrs de 
n'etre point ècoutés. Que dis- je? ils ferotent, 


ſans doute, un beau bruit, ſi le magiſtrat alloit 


les prendre au mot. Conduite bien digne de 
ces hommes, en qui Finterer Etouffe Phumani- 
465 la hincerite, la pudeur. 
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les actions & les diſcours des citoyens, 
& ſacrifient a leur sũretẽ tous ceux qui 
leur font ombrage. Ceſt ſur ces maxi- 
mes abominables , que Þ Inquiſition eſt 
 fondce; elle veut trouver des coupa- 
Pes e el Ferre deja, que de lui avoir 
a des ſoupgons. | 
Voila les principes d'un cribunal ſan- 

guinaire , qui perpetue Vignorance & 
Tengourdiſſement des peuples par-tour 
ou la fauſſe politique des Rois lui per- 
met d' exercer ſes fureurs. Dans des 
pays, qui ſe croyent plus eclaires & 
plus libres, nous voyons des Eveques, 
qui n'ont point honte de faire ſigner 
des formules & des profeſſions de foi a 
ceux qui dependent d' eux; ils leur font 
des queſtions captieuſes. Que dis-je ? 
les femmes meme ne {ont point exemp- 
tes de leurs recherches; un prèlat veut 
ſavoir leur ſentiment ſur des ſubtilités 

inintelligibles pour ceux memes qui 
les ont inventces. 

Les diſputes, entre les pretres du 
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chriſtianiſme, firent naitre des animo- 


ſites , des haines, des héeréſies. Nous 
en voyons, des la naiſſance de I'Egliſe. 
Un ſyſtzme, fonde ſur des merveilles, 


des fables, des oracles obſcurs , doit 


etre une ſource feconde de querelles. 
Au lieu de $'occuper de connoiſſances 
utiles, les thèologiens ne $'occuperent 
jamais que de leurs dogmes ; au lieu 
derudier la vraie morale, & de faire 
connottre aux peuples leurs vrais de- 
voirs, ils chercherent a faire des adhe- 
rens. Les pretres du chriſtianiſme amu- 
ſerent leur oiſtvere par les ſpeculations 
inutiles d'une ſcience barbare & Enig- 
matique, qui, ſous le nom de ſcience de 
Dieu, ou de Theologie, S attira les reſ- 


pects hy vulgaire. Ce ſyſteme, d'une 


ignorance preſomprueule, opiniarre & 
raiſonnee, ſemblable au Dieu des Chre- 
tiens, futincomprehenſible comme lui. 
Ainſi, les diſputes naquirent des diſ- 
putes. Souvent des genies profonds, & 


dignes d etre regrettes s occuperent 
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(264) 
paiſiblement de ſubtilités pueriles , de 
quęſtions oiſeuſes, d' opinions arbitrai- 
res , qui, loin d'etre utiles a la ſocièté, 
ne firent que la troubler. Les peuples 
entrerent dans des querelles qu'ils 
n' entendirent jamais; les princes pri- 


rent la defenſe de ceux des pretres 


qu'ils voulurent favoriſer; ils decide- 
rent à coups d' pee Vorthodoxie; & le 
parti qu' ils choiſirent, accabla tous les 
autres; car les Souverains ſe croyent 
toujours obliges de ſe meler des diſpu- 


res theologiques ; ils ne voyent pas, 


queen Sen melant , ils leur donnent de 
Fimportance & du poids , & toujours 
les pretres Chretiens appellerent des 
ſecours humains, pour ſoutenir des 
opinions, dont pourtant ils croyoient 
que Dieu leur avoit garanti la durce. 
Les heros , que nous trouvons dans 
les annales de PEgliſe , ne nous mon- 
trent que des fanatiques opiniatres, qui 
furent les victimes de leurs folles idees; 


ou des per{ccuteurs furieux, qui trai- 


kd £4 


terent urs adverſaires avec la plus 
grande inhumanité; ou des factieux, 


qui troublerent les nations. Le monde, 


du tems de nos peres , S eſt depeuple , 
pour dcfendre des extravagances qui 


font rire une poſterire , qui reſt pas 
moins inſenfèe quieux. | 
Preſque dans tous les ſiècles, on ſe 


plaignit hautement des abus de PE- 


gliſe; on parla de les reformer. Mal- 
gre cette pretendue. reforme , dans le 
chef & dans les membres de PEgliſe , elle 
fur toujours corrompue. Les pretres 
avides, turbulens , ſeditieux , firent 
gemir les nations ſous le poids de leurs 
vices ,.8 les Princes furent trop foi- 


bles pour les ramener a la raiſon. Ce 


ne fur que les diviſions & les querelles 


de ces tyrans , qui diminuerent la pe- 


lanteur de leur joug , pour les peuples 
& pour les Souverains. L'empire du 


Pontife Romain, apres avoir dure un 


grand nombre de ſiécles, fut enfin 


ebranlẽ par des enthouſiaſtes irritéès, 
R uy 
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(266) 
par des ſujets rebelles, qui oſerSnt exa- 
miner les droits de ce deſpote redou- 
table: pluſieurs Princes, farigues de 
leur eſclavage & de leur pauvreté, em- 
braſſerent des opinions qui les mirent 
à porte de Semparer des depouilles 
du Clerge. Ainſi, Funire de FEglife fut 
dechiree, les ſeQes ſe multiplierent, 
& chacune combattit pour defendre 
fon ſyſteme. | 

Les fondareurs de cette nouvelle 
ſecte, que le Pontife de Rome traite 
de novateurs, dhereriques , & d'impies, 
renoncerent, a la vèrité, a quelques- 
unes de leurs anciennes opinions; mais 
contens d'avoir fait quelques pas vers 
la raiſon, ils n oſerent j jamais ſecouer 
entierement le j joug de la ſuperſtition; 
ils continuerent à reſpecter les livres 
ſaints des Chrétiens; ils les regarde- 
rent comme les ſeuls guides des fide- 
les; ils prètendirent y trouver les prin- 
cipes de leurs opinions; enfin, ils mi- 
rent ces livres obſcurs, ou chacun peut 
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| rrouver aĩſẽ ment tout ce qu'il veut , & 
oũ la Divinitè parle ſouvent un langage 
contradictoire, entre les mains de leurs 
ſectateurs, qui, bientot egares dans 
ce labyrinthe tortueux, firent Eclorre 
de nouvelles ſectes. 

Ainſi, les chefs des ſectes, les pre- 
We. reformateurs del Egliſe ne fi- 
rent qu'entrevoir la verite, ou ne Sat- 
tacherent qu'a des minuties; ils conti- 
nuerent a reſpecter les oracles facres 
des Chretiens, a reconnoſtre leur Dieu 
cruel & bizarre; ils admirent ſa my- 
thologie extravagante, ſes dogmes op- 
poſcs a la raiſon; enfin, ils adopterent 
des myſtères les plus incomprehenſi- 
bles, en ſe rendant pourtant difficiles 
tur quelques autres *. Ne ſoyons donc 
point ſurpris, ſi, malgrè les rèformes, 


De quel droit les Proteſtans, qui admet- 
tent la Trinité, Plncarnation, le Baptème, &c. 
rejettent- ils le myſtère de la Tranſubſtantiation? 
Quand on fait tant que d'admettre une abſur- 
dire, pourquoi s' arrẽtet en chemin? 
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le fanatiſme, les diſputes, les perſecu- 
tions & les guerres le firent ſentir dans 
- route Europe; les reveries des nova- 
teurs ne firent que la plonger dans de 
nouvelles inforrunes ; le ſang coula de 
toutes parts, & les peuples ne furent , 
mi plus raiſonnables, ni plus heureux. 
Les pretres de toutes les ſees voulu- 
Tent toujours dominer , & faire regar- 
der leurs deciſions comme infaillibles 
& ſacrèes: toujours ils perſecuterent , 
quand ils en eurent le pouvoir; tou- 
jours les nations ſe preterent aleurs fu- 
reurs; toujours les Etats furent Ebran- 
les par leurs fatales opinions. L'into- 
lèrance & Feſprit de perſecution font 
de Teſſence de toute ſecte qui aura le 
chriſtianiſme pour baſe; un Dieu cruel, 
partial, qui Sirrite des opinions des 
hommes, ne peut ꝰ accommoder d'une 
religion douce & humaine *. Enfin, 


— 


* Calvin fit brüler Servet a Geneve. Quoi- 
que les pretres Proteſtans laiſſent a leurs ſecta- 
teursle droit d'cxaminer, ils les puniſſent, quand 


1 
dans toute ſecte Chretienne , le pre- 
tre exercera toujours un pouvoir qui 
peut devenir funeſte a PErar; il y for- 
mera des enthouſiaſtes, des hommes 
myſtiques, des fanatiques, qui exci- 
teront des troubles, toutes les fois 


qu'on leur fera entendre que la cauſe de 


Dieu le demande, que I Egliſe eſt en 


danger, qu'il s agit de combattre pour 


la gloire du Très-haut. 
Auſſi voyons- nous, dans les pays 


le fruit de leur examen n'eſt pas le mème que 
le leur. Les Egliſes Proteſtantes ne ſe vantent 
pas dere infaillibles; mais elles veulent qu'on 
ſuive leurs dèciſions, comme ſi elles Vetoienr. 
Ceſt pour des querelles de religion, & faute de 


tolerance, que Charles premier fut force de 
perdre la tète. Quoique les nations Proteſtan- 


tes ſe vantent d'ètre toléèrantes, la difference de 
religion y met une grande difference entre les 


citoyens: le Calviniſte, le Luthérien, PAngli- 


can, haiſſent le Papiſte, & le mepriſent, de 


meme que celui-ci les damne. Par- tout, la ſecte 


dominante fait cruellement ſentir fa ſuperiprite 
aux autres. | | 
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ſtituteurs de la jeuneſſe, qu'ils rem- 
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Chretiens , la puiſſance temporelle ſer- 


vilement ſoumiſe au ſacerdoce, occu- 
pee a exccuter ſes volontes , a exter- 


miner ſes ennemis , à travailler a fa 
grandeur , a maintenir fes droits, fes 
richeſſes, ſes immunires. Dans preſ- 


que toutes les nations ſoumiſes a Je- 


vangile, les hommes les plus oiſifs, 
les plus ſéditieux, les plus inutiles & 


les plus dangereux, ſont les plus ho- 
norès & les mieux recompenlſes. La 
ſuperſtition du peuple lui fait croire 


qu'il n'en fait jamais aſſez pour les mi- 
niſtres de ſon Dieu. Ces ſentimens ſont 
les memes dans toutes les ſectes *. 


Par- tout les pretres en impoſent aux 
Souverains, forcent la politique de 
plier ſous la religion, & s'oppo- 
ſent aux inſtitutions les plus avanta- 


geuſes a Etat. Par- tout ils ſont les in- 


— 


* Fen excepte pourtant les Quabers, ou 


Tremblenrs, qui ont le bon eſprit de ne vou- 


loir point de pretres dans leur ſee. 


(271) 
pliſſent „des Tenfance, de leurs triſtes 
préjugés. 

Cependant, c'eſt ſur · tout dans les 


contrèes, qui ſont reſtèes ſoumiſes au 
Pontife Romain, que le ſacerdoce a 


toujours joui du plus haut degre de ri- 
cheſſes & de pouvoir. La credulite leur 


ſoumit les Rois eux-memes ; ceux-ci 


ne furent que les exëcuteurs de leurs 
volontes ſouvent cruelles; ils furent 
prets a tirer le glaive, toutes les fois 
que le pretre Fordonna *. Les Mo- 
narques de la ſecte Romaine, plus 
aveugles que tous les autres, eurent, 
dans les miniſtres de PEgliſe, une con- 
fiance imprudente, qui fur cauſe , que 
preſque toujours ils ſe preterent aleurs 


vues intEreſlees. Cette ſecte effaca tou- 


tes les autres, par ſes fureurs intole- 
rantes, & ſes perſecutions atroces. Son 
humeur turbulente & cruelle la rendir 


juſtement odieuſe aux nations moins 


»» — 


*Ad nutum facerdotis, comme a di le doux 
S. Bernard. ; 
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(277) 
dinifonnebles 12 'eſt-a-dire y moins 
Chrétiennes *. . 

Nen ſoyons point étonnés, la re- 
ligion Romaine fut purement inyentee 
pour rendre le ſacerdoce tout- puiſſant; 
ſes pretres eurent le talent de $iden- 
tifier avec la Divinitè, leur cauſe fut 
toujours la ſienne, leur gloire devint 
la gloire de Dieu, leurs deciſions fu- 
rent des oracles divins, leurs biens 
appartinrent au royaume du ciel; leur 


Dieu rejette les tiẽdes; rout Chretien doit 
avoir du zèle, puiſqu' il doit aimer tendrement 
fon Dieu. Un Roi rres- Chrétien doit tout ex- 
terminer, plutôt que de ſouffrir que ſes ſujets 
offenſent ſon Dieu. Philippe II & Louis XIV fu- 
rent des Rois vraiment Chretiens. Les Anglois | 
& les Hollandois font des Chretiens tides & 
laches , qui preferent la profperite de VErat & 
du commerce aux interets de la religion. Dans 
le chriſtianiſme , tolerance & indifference pour 
la religion, ſont devenus des ſynonymes. Com- 
ment peut-on embraſſer le parti de la toléèran- 
ce, dans une religion, dont le fondateur a 
dit: Qui weſt point avec moi, oft contre mai. 


— 
* 


— 


Ne 
orgueil, leur avarice, leurs cruautes , 
furent Iegitimes par les intérèts de 
leur cèleſte maitre : bien plus, dans 
cette ſecte le pretre vit ſon Souverain 
a ſes pieds , lui faire un humble aveu 
de ſes fautes, & lui demander d'etre 
reconcilie avec ſon Dieu. Rarement 
vit-on le pretre uſer de ſon miniſtere 
facre pour le bonheur des peuples ; 
il ne ſongea point à reprocher aux 
Monarques Tabus injuſte de leur pou- 
voir, les miſéres de leurs ſujets, les 
pleurs des opprimes ; trop timide , ou 
trop bon courtiſan , pour faire tonner 
la verite dans leurs oreilles, il ne leur 
parle point de ces vexations multiplices 
{ous leſquelles les nations gemiſſent , 
de ces impots onëreux qui les acca= 
blent, de ces guerres inutiles qui les 
detruiſent, de ces invaſions perpe- 
tuelles des droits du citoyen; ces ob- 
jets n'intèreſſent point I'Egliſe, qui 
ſeroit au moins de quelque urilire , ſi 
elle employoit ſon pouvoir pour mettre 


—_ 
un frein aux exces des tyrans ſuper- 
ſtitieux *. Les terreurs de Fautre mon- 
de ſeroient des menſonges pardonna- 
bles, ſi elles ſervoient à faire trembler 
les Rois. Ce ne fut point la l'objet des 
miniſtres de la religion; ils ne ſtipu- 
lerent preſque jamais les intérèts des 
peuples; ils encenſerent la tyrannie; 
ils eurent de Vindulgence pour ſes 
crimes reels; ils lui fournirent des 
expiations aiſces; ils lui promirent le 
pardon du ciel, ſi elle entroit avec cha- 
leur dans ſes querelles. Ainſi, dans la 
religion Romaine, le ſacerdoce régna 
{ur les Rois; il fut par conſequent aſſu- 
ke de regner ſur les ſujets. La ſuperſti- 
tion & le deſpotiſme firent donc une 
alliance éternelle, & reunirent leurs 
efforts, pour rendre les peuples eſcla- 


* Le Marcchal de D* x diſoit a Louis XIV: 
fe conpois bien que Votre Majeſte trouve un Cun- 
feſſeur, qui, pour avoir du credit, lui donne J ab- 
ſolution 5 mais je ne congois pas comment le pere 
te Tellier trouve quelqu un pour Fabſoudre lui-meme. 
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ves & malheureux. Le pretre ſubju- 
gua les ſujets, par des terreurs reli- 
gieuſes, pour que le Souverain pur les 
devorer ; celui- ci, en rẽcompenſe, ac- 
corda au pretre la licence, Populence, 
la grandeur , & Sengagea a detruire 
tous ſes ennemis *. 8 

Que dirons- nous de ces docteurs, 
que les Chretiens appellent Caſuiſtes ; 
de ces pretendus moraliſtes, qui ont 
voulu meſurer juſqu'où la creature 
peut, ſans riſquer ſon ſalut, offenſer 
ſon createur? Ces hommes profonds 
ont enrichi la morale Chretienne d'un 
ridicule tarif de peches; ils ſavent le de- 


— 


* Les nations catholiques ſont les plus igno- 
rantes & les plus eſclaves de Europe; Teſcla- 
vage religieux entraine Fefclavage politique. 
Les pretres de ÞEgliſe Romaine ſemblent faire 
aux Souverains la meme propoſition que le dia- 
ble fir à Jeſus-Chriſt, lorſquiil le renta dans le 
deſert. Hæc omnia tibi dabo, fi cadens adoraveris 
me. Nous te livrerons tous tes ſujets pieds & 

poings lies, fi. tu veux te ſoumettte 3 a nos s fan- 
taiſies. 
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grẽ de colere que chaque peche exci- 
te dans la bile de Etre ſupreme. La 
vraie morale n'a qu'une meſure pour 
juger des fautes des hommes; les plus 
graves ſont celles qui nuiſent le plus 
a la ſociete. La conduite, qui fait tort 
a nous-memes , eſt imprudente & de= 
raiſonnable ; celle qui nuit aux autres, 
eſt injuſte & criminelle. 
Tout, juſqu'a roiſivete meme , eſt 
rEcompenſe dans les pretres du chriſ- 
tianiſme. De ridicules fondations font 
ſubſiſter dans Taiſance une foule de 
faincans , qui dé vorent la ſociete, ſans 
lui preter aucun ſecours. Les peuples, 
deja accables par des impòts, ſont 
encore tourmentes par des ſangſues, 
qui leur font acheter cheErement des 
prieres inutiles, ou qu' ils font negli- 
gemment ; tandis que Thomme a ta- 
lens, le ſcavant induſtrieux , le mili- 
taire courageux , languiſſent dans Vin- 
digence , ou nont que le neceſſaire, 
des moines pareſſeux , & des pretres 
| Oiſiſs; 


(ap 7) 


oilifs, jouiſſent d'une abondance hon- 
reuſe pour les Etats qui la tolerent X. 
En un mot, le chriſtianiſme rend 
les ſocietes complices de tous les maux 
que leur font les miniſtres de la Divi- 
nité; ni Vinutilite de leurs prieres, prou- 
vee par Fexperience de tant de ſiẽcles, 
ni les effets ſanglans de leurs funeſtes 
diſputes, ni meme leurs debordemens 
& leurs excès, n ont encore pudetrom- 
Per les nations de ces hommes divins, 
a Texiſtence deſquels elles ont la ſim- 
plicits de croire leur ſalut attachè. 
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La ſatyre. la plus forte, qui ait jamais etẽ 
faite des pretres du chriſtianiſme, eſt contenue 
dans S. Matthieu, ch. 23. Tout ce que le Chriſt 

y dit des Scribes & des Phariſiens, convient 
exactement a nos pretres. Dans la parabole du 
Samaritain, Jeſus- Chriſt nous fait entendre 
que les pretres ſont de tous les hommes les 
moins humains. Il eſt rare, parmi nous, que les 
mendians s adreſſent à un eccleſiaſtique. 
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CHAPITRE XVI. & dernier. 


ConcLuSION. 


T. OUT ce qui a été dit juſqu- ict, 


prouve , de la fagon la plus claire, que 
la religion Chretienne eſt contraire a 


la ſaine politique & au bien ètre des 
nations. Elle ne peut erre avantageuſe 
que pour des Princes dEpourvus de 
lumieres & de vertus, qui ſe croiront 
obliges de regner ſur des eſclaves, & 
qui, pour les dEpouiller & les tyran- 


niſer impunement , ſe ligueront avec le 
ſacerdoce, dont la fonction fut toujours 


de les tromper au nom du ciel. Mais 


ces Princes imprudens doivent ſe ſou- 
venir , que pour rcuſlir dans leurs pro- 
jets , ils ne peuvent ſe diſpenſer detre 


eux=-memes les eſclaves des prètres, 


qui tourneroient infailliblement con- 

tre eux leurs armes ſacrèes, Sils leur 
manquoient de ſoumiſſion, ou “ils re- 
fuſoient de ſervir leurs paſſions, 
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Nous avons vu plus haut, que 1a 
religion Chretienne, par ſes vertus fa- 
natiques, par ſes perfections inſenſèes, 
par ſon zèle, neſt pas moins nuiſible 
à la ſaine md a la droite raiſon, au 
bonheur des individus, a runion des 
familles. Ileſt aiſ de ſentir qu'un Chre- 
tien, qui ſe propoſe un Dieu lugubre 
& ſouffrant, pour modeèle, doit s'affli- 
| ger ſans ceſſe, & ſe 3 malheu- 
reux. Si ce monde neſt qu'un paſſa- 
ge, ſi cette vie reſt qu'un pelerina- 
ge, il ſeroit bien inſenſè de s attacher 
à rien ici bas. Si ſon Dieu eſt offen- 
{c, ſoit par les actions, ſoit par les opi- 
nions de ſes ſemblables, il doit, Sil 
en a le pouvoir, les en punir avec ſé- 
verite, ſans cela il manqueroit de zele 
& daffetion pour ce Dieu. Un bon 
Chretien doit, ou fuir le monde, ou s'y 
rendre incommode a lui- meme & aux 
autres. „ „ 

Ces refléxions peuvent ſuffire pour 
repondre A ceux qui pretendent que 
| 8 i 1 


- . 
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le chriſtianiſme eſt utile a la politique 
& à la morale, & que, ſans la religion, 
rhomme ne peut avoir de vertus, ni etre 
un bon citoyen. Linverſe de cette pro- 
poſition eſt ſans doute bien plus vraie, 
& Pon peut aſſurer, qu'un Chrètien par- 
fait, qui ſeroit conſẽquent aux principes 
de ſa religion, qui voudroit imiter fid6- 
lement les hommes divins qu'elle lui 
propoſe comme des modeles , qui pra- 
riqueroit des auſterites , qui vivroit 
dans la ſolitude , qui porteroit leur en- 
thouſiaſme, leur fanatiſme, leur ente- 
tement dans la f{ociete , un tel hom- 
me, dis- je, nauroit aucunes vertus 
réelles, ſeroit, ou un membre inutile 
a Etat, ou un citoyen incommode & 
dangereux *. | 


— 
* 


* Nos pretres ne ceſſent de criailler contte 
les incredules & les philoſophes, quiils traitent 
de ſujets dangereux. Cependant, ſi l'on ouvre 
Phiſtoire, on ne trouve jamais que des philo- 
ſophes aient cauſe des rẽvolutions dans les Etats: 
mais, en revanche, on ne voit aucune revo- 


| (281) 
A en croire les partiſans du chriſtia- 
niſme, il ſembleroir qu'il exiſte point 
de morale dans les pays ow cette reli- 


gion n'eſt point Etablie : cependant, 


en coup dil ſuperficiel ſur le monde, 


nous prouve qu'il y a des vertus par- 


tout; ſans elles, aucune fociete poli- 
tique ne pourroit ſubſiſter. Chez les 
Chinois, les Indiens, les Mahomé- 
tans, il exiſte, ſans ns „de bons 


peres, de bons maris, des enfans do- 


ciles & reconnoiſſans, des ſujets fidé- 
les à leurs Princes, & les gens de bien 
y ſeroient, ainſi que parmi nous, plus 
nombreux, S ils Etoient bien gouver- 


* „dans e les gens d' Egliſe raient 
rempe. Le Dominicain, qui empoiſonna Em- 
percur Henri VI dans une hoſtie, Jacques Clé- 
ment, Ravaillac, n'&toient point des incrédu- 
les. Ce n'etoit point des philoſophes, c'ctoic 
des Chretiens fanatiques, qui mirent Charles 
premier ſur Pechaffaur. Ceſt le miniſtre Go- 


mare, & non pas Spinoſa, qui mit la Hollan- | 


de en feu. &c. &c. &c. 
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nds, & fi une ſage politique „au lieu 
de leur faire enſeigner, dès Penfance, 
des religions inſenſèes, leur donnoit 
des loix Equitables , leur faiſoit enſei- 
gner une morale pure, & non depra- 
vee par le fanatiſme, les invitoit a bien 
faire, par des recompenſes , & les dé- 
tournoit du crime, par des chatimens 
ſenſibles. 

En effet, je le repète, il ſemble que 
par- tout la religion wait ere inventce , 
que pour Epargner aux Souverains le 
ſoin d'etre juſtes, de faire de bonnes 
loix , & de bien gouverner. La reli- 
gion eſt Part denivrer les hommes de 
enthouſiaſme , pour les empecher de 
Soccuper des maux , dont ceux qui les 
gouvernent, les adi ici bas. A 
Paide des puiſſances inviſibles, dont on 
les menace, on les force de ſouffrir en 
ſilence les miſéres dont ils ſont affli- 
geés par les puiſſances viſibles; on leur 
fait eſperer , que s' ils conſentent a ètre 
malheureux en ce monde, ils ſeront 
plus heureux dans un autre. 


(283) 
_ Ceſtainſi-que la religion eſt devenue 
le plus grand reſſort d'une politique 
injuſte & lache, qui a cru qu'il falloit 
tromper les hommes, pour les gou- 
verner plus aiſement. Loin des Prin- 
ces éclairès & vertueux des moyens ſi 
bas; qu'ils apprennent leurs veritables 
interets ; qu' ils ſachent qu'ils font lies 
à ceux de leurs ſujets; qu'ils ſachent 
qu'ils ne peuvent Erre eux- mèmes reel- 
lement puiſſans, Sils ne ſont pas ſer- 
vis par des citoyens courageux, actifs, 
induſtrieux & vertueux , attachcs a la 
perſonne de leurs maitres; que ces 
maitres ſachent enfin, que Pattache- 
ment de leurs ſujets ne peut etre fonde | 
que ſur le bonheur qu 'on leur procure. 
Si les Rois ètoient penetrès de ces im- 
portantes verites , ils auroient be- 
ſoin, ni de religion, ni de pretres , 
pour gouverner les nations. Qu'ils 
ſoient juſtes, qu'ils ſoĩent Equitables , 
qu'ils ſoient exacts a recompenſer les 
talens & les vertus, & a decourager 


U 


(28%) 
Tinurilits, les vices & le crime, & bien- 


tot leurs Etats fe rempliront de Ci= 


toyens u utiles, qui ſentiront que leur 
propre intèrèt les invite a fer vir la pa- 
trie, a la defendre, a cherir le Sou- 
verain , qui ſera Finſtrument de fa ſé- 
licits ; ils n'auront beſoin , ni de ré- 
velation, ni de myſtères, ni de para- 
dis, ni d'enfer , pour remplir leurs de- 
voirs. 
La morale ſera toujours vaine, ſi 
elle reſt appuyee par PVautorits ſuprè- 
me. Ceſt le Souverain qui doit etre le 
ſouverain Pontife de ſon peuple; C'eſt 
a lui ſeul qu'il appartient Fenſeigner 
h morale, dinviter à la vertu, de for- 
cer à la juſtice, de donner de bons 
exemples, de reprimer les abus & les 
vices. Il affoiblit ſa puiſſance, des qu'il 
permet qu'il $eleve , dans ſes Etats, 
une puiſſance , dont les interers ſont 
diviſes des ſiens, dont la morale na 
rien de commun avec celle qui eſt nc- 
ceſſaire à ſes ſujets, dont les princi- 
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pes ſont directement contraires à ceux 
qui ſont utiles a la ſociere. C'eſt pour 
S'etre repoſes de Education , ſur-des 


pretres enthouſiaſtes & n „que 


les Princes Chretiens n'ont dans leurs 
Etats que des ſuperſtitieux, qui n' ont 
dCautre vertu qu'une foi aveugle, un 


zèle emporte , une ſoumiſſion peu rai- 


ſonnee a des cEremonies pueriles , en 
un mot, des notions bizarres, qui 


ninfluent point ſur leur conduite , ou 


ne la rendent point meilleure. 
En effet, malgre les heureuſes in- 
fluences qu'on attribue a la religon 
Chrétienne, voyons- nous plus de ver- 
tus dans ceux qui la profeſſent, que 
dans ceux qui l'ignorent? Les hom- 
mes, rachetés par le ſang d'un Dieu 
meme, ſont-ils plus juſtes, plus re- 
glés, plus honnètes que d'autres? Par- 
mi ces Chretiens, {i perſuades de leur 


religion, ſans doute qu'on ne trouve 


point d'oppreſſions, de rapines, de 


fornications, d'adultères? Parmi cos. 
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courtiſans pleins de foi, on ne voit, 


ni intrigues , ni perfidies, ni calom- 
nies ? Parmi ces pretres, qui annon- 


cent aux autres des dogmes redouta- 


bles, des chàtimens terribles, com- 
ment trouveroit-on des injuſtices, des 


vices, des noirceurs 2 Enfin > ſont- ce 


des 1 „ ou des eſprits fores > 
que ces malheureux , que leurs exces 
font tous les jours conduire au ſup- 


plice? Tous ces hommes ſont des 


Chretiens , pour qui la religion n'eſt 
point un frein , qui violent fans ceſſe 
les devoirs les plus Evidens de la mo- 
rale, qui offenſent ſciemment un Dieu 


qu'ils ſavent avoir irrite, & qui ſe flat- 


tent, à la mort, de pouvoir, par un 
repentir tardif, appaiſer le ciel, qu'ils 
ont outrage pendant tout le cours de 


leur vie. wy 
Nous ne nierons point cependant , 


que la religion Chretienne ne ſoit quel- 


quefois un frein pour quelques ames 


timorces , qui nont point la fougue , 


7 
ni Energie malheureuſe, qui font com- 


mettre les grands crimes, ni Pendur- 
ciſſement, que l' habitude du vice fait 


contracter. Mais ces ames timides euſ- 


ſenrere honnètes, meme fans religionz 
a crainte de ſe rendre odieux à leurs 
| ſemblables , d'encourir le mepris , de 
perdre leur reputation , euſſent Ega- 


lement retenu des hommes de cette 


trempe. Ceux qui ſont aſſez aveugles 


pour fouler aux pieds ces conſidè ra- 
tions, les mEpriſeronrt également, mal- 


gre toutes les menaces de la religion. 
On ne peut pas nier non plus, que 

la crainte d'un Dieu, qui voit les pen- 
{ces les plus ſecrettes des hommes, ne 
loit un frein pour bien des gens; mais 
ce frein ne peut rien ſur les fortes paſ- 


ſions, dont le propre eſt d aveugler ſur 
tous les objets nuiſibles a la ſociere. 


D' un autre cõté, un homme habituel- 
lement honnete, n'a pas beſoin d'ètre 


vu, pour bien faire; il craint d'erre 


oblige de ſe mepriſer lui-mème, d' etre 
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force de ſe hair, d Eprouyer des re- 
mords, ae affreux pour qui 
conque n'eſt pas endurci dans le crime. 
Que Fon ne nous diſe point, que, fans 
la crainte de Dieu, homme ne peut 
Eprouver des den Tout homme; 
qui a recu une Education honnète; eſt 
force d'eEprouver en lui-meme un ſen- 
timent douloureux , mele de honte & 
de crainte, toutes les fois qu'il envi- 
fage les actions deshonorantes, dont 
il a pu ſe ſouiller: il ſe juge ſouvent 
lui- mème, avec plus de {Everite que ne 
feroient les autres; il redoute les re- 
gards de ſes ſemblables; il voudroit 
fe fuir lui mème, & Ceſt la ce qui con- 
ſtitue les rd Js 

En un mot, la religion ne met au- 
cun frein aux paſſions des hommes , 
que la raifon, que Peducation , que la 
faine morale ne puiſſent y mettre bien 
plus efficacement. Si les méchans 
Etoient aſſures d'erre punis, toutes les 
fois quiil leur vient en penſèe de com- 
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mettre une action deshonnète, ils ſe- 
roient forces de s en dẽſiſter. Dans une 
ſociere bien conſtitute „le mepris de- 
vroit toujours accompagner le vice, 
& les chatimens ſuivre le crime; V'e- 
ducation, guidée par les interers pu- 
blics, devroit toujours apprendre aux 
hommes i S' eſtimer eux-m&mes , à re- 
douter le mepris des autres, a crain- 
dre Tinfamie plus que la mort. Mais 
cette morale ne peut etre du gout d'une 
religion, qui dit de ſe mepriſer , de ſe 
hair, de fuir Peſtime des autres, de 
ne chercher a plaire qu'à un Dieu, = | 
dont la conduite eſt inexplicable. | 
FEnfin, ſila religion Chretienne eſt, 
comme on le pretend, un frein aux 
crimes caches des hommes , ſi elle opẽ- 
re des effets ſalutaires ſur quelques in- 
dividus, ces avantages ſi rares, ſi foi- 
bles, {i douteux, peuvent-ils ètre com- 
pPareès aux maux viſibles, aſſures & im- | 
menſes „que cette religion a produits 
ur la terre Nuelques crimes obſcurs 
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pré venus, quelques converſions u- 


tiles a la ſociẽtẽ, quelques repentirs ſtẽ- 


riles & tardifs, quelques futiles reſtitu- 


tions, peuvent- ils entrer dans la balan- 
ce vis-a-vis des diſſenſions continuel- 


les, des guerres ſanglantes, des maſ- 


ſacres affreux , des perſecutions , des 
cruautès os ek la religion Chre:. 
tienne fut la cauſe & le pretexte de- 
puis ſa fondation ? Contre une penſée 


ſecrette que cette religion fait étouf- 


fer, elle arme des nations entieres 
pour leur deſtruction reciproque; elle 
porte Tincendie dans le cœur d'un 
million de fanatiques; elle met le trou- 
ble dans les familles & dans les Etats; 
elle arroſe la terre de larmes & de ſang. 


Que le bon ſens decide, après cela, 
des avantages que procure aux Chré- 


tiens la bonne nouvelle que leur Dieu eſt 
yenu leur annoncer. N 
Beaucoup de perſonnes honnetes , 
& convaincues des maux que le chriſ- 
tianiſme fait aux homme, ne laiſſent 
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pas de le regarder comme un mal ne- 
ceſſaire, & que Von ne pourroit, ſans 
| danger, chercher a deraciner. L'hom- 
me, nous diſent-ils, eſt ſuperſtitieux; 
il lui faut des chimeres; il s'irrite, lorſ- 
qu'on veut les luiorer, Mais je rẽponds, 
que Thomme n'eſt ſuperſtitieux, que 
parce que des Fenfance tout contribue 
à le rendre tel; il attend ſon bonheur 
de ſes chimères, parce que ſon gouver- 
nement trop ſouvent lui refuſe des rea- 
lires ; il ne Sirritera jamais contre ſes 
Souverains, quand ils lui feront du 
bien; ceux=-ci ſeront alors plus forts 
que les prètres & que fon Dieu. 

En effet, Ceſt le Souverain ſeul qui 
peut ramener les peuples à la raiſon ; 
il obtiendra leur confiance & leur a- 
mour, en leur faiſant du bien; il les 
derrompera peu-à- peu de leurs chi- 
meres, Sil en eſt lui-meme detrompe ; 
il empechera la ſuperſtition de nuire , 
en la mepriſant , en ne ſe melant ja- 
mais de ſes futiles querelles , en la di- 


(292) bt 
| viſant, en autoriſant la tolerance des 
differentes ſectes, qui ſe battront reci- 
proquement, qui ſe demaſqueront,' qui 
ſe rendront mutuellement ridicules: 
enfin, la ſuperſtition rombera d'elle- 
meme, ſi le Prince, rendant aux eſ- 
prirs la liberté, permet a la raiſon de 
combattre ſes folies. La vraie tolerance 
& la liberté de penſer ſont les veri- 
tables contrepoiſons du fanatiſme re- 
ligieux; en les mettant en uſage, un 
Prince ſera toujours le maitre dans ſes 
Etats; il ne partagera point ſa puiſ- 
ſance avec des pretres ſéditieux, qui 
n ont point de pouvoir contre un Prin- 
ce éclairè, ferme & vertueux. L'im- 
poſture eſt timide, les armes lui tom- 
bent des mains a Vaſpe& d'un Monar- 
que qui ole la mepriſer , & qui eſt ſou- 
tenu par Vamour de ſes peuples & par 
la force de la verite. | 
Si une politique criminelle & igno- 
| rante a preſque partout fait uſage de 
la religion, Pour aſſervir les peuples 2 
& 


6 


& . malheureux, qu une po- 
litique vertueuſe & plus Eclairée Taf- 
foibliſſe & Tanëantiſſe peu- a- peu, pour 
rendre les nations heureufes; ſi juſ- 
quici education n'a fervi qua for- 
mer des enthouſiaſtes & des fanatiques, 
qu'une Education plus ſenſte forme de 
bons citoyens; fi une morale, Etayce 
par le merveilleux, & fondee 5 Pave- 
nir, n'a point 66 capable de mettre 
un frein aux paſſions des hommes, 
qu'une morale, etablie ſur les beſoins 
reels & preſens de Peſpece humaine , 
leur prouve que, dans une ſocicte bien 
conſtituèe, le bonheur eſt toujours la 
reécompenfe de la vertu; la honte, le 
mepris & les chatimens, font la ſolde 
du vice & les compagnons du crime. 
| Ainſi, que les Souverains ne craignent 
point de voir leurs ſujets detrompes 
dune ſuperſtition qui les aſſervit eux- 
memes , & qui, depuis tant de ſiëcles, 
s' oppofe au bonheur de leurs Etats. 
- Si Ferreur eſt un mal, qu'ils lui oppo- 
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ſent la verits ; fi Fenthouſiaſme eſt 


nuiſible, qu ils = combattent avec les 
armes de la raiſon; qu'ils relẽguent en 
Aſie une religion enfantèe par Vima- 
gination ardente des Orientaux ; que 
notre Europe ſoir raiſonnable, heu- 
reuſe & libre; qu'on y voye regner 
les mœurs, Tactivitè, la grandeur 
d'ame, Vinduſtrie, la ſociabilité, le re- 
pos; qua Tombre des loix, le Souve- 
rain commande & le ſujet obèiſſe; que 
tous deux jouiſſent de la ſuret6, Neſt- 

il donc point permis à la raiſon d'eſ- 
perer qu elle repandra quelque jour 
un pouvoir depuis ſi longtems uſur- 
pẽ par Ferreur, Filluſion & le preſtige? 
Les nations ne renonceront-elles ja- 
mais à des eſperances chimériques, pour 
ſonger à leurs vèritables interers? Ne 
ſecoueront- elles jamais le joug de ces 
pretres hautains, de ces tyrans ſacrés, 
qui ſeuls ſont intereſſes aux erreurs de 
la terre? Non, gardons - nous de le 
croire; la yeErite doit ala fin triompher 
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du menſonge les Princes & les peu- 


_ ples, farigues de leur credulire, recour- 
ront a elle; la raiſon briſera leurs chat- 
nes; les fers de la ſuperſtition ſe rom- 
pront a fa voix ſouveraine, faite pour 
commander fans partage a a des etres 
intelligens. Amen. 
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